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Inauguration du monument 
érigé au Cardinal Mercier

à l’in stitu t supérieur de Philosophie, à Louvain, 
le 7  mai 1931 

en présence de Leurs M ajestés le  Roi et la Reine

)ISCOURS D’OUVERTURE DE LA SEANCE

par Mgr Noël
PRÉSIDENT DE L’IN ST IT U T

Sir e ,
Madam e ,
E m inence ,
E xcellences ,
Messe ig n eu r s ,

Mesdam es ,
Me ss ie u r s ,

Il y  avait, ces jours derniers, un  demi-siècle écoulé depuis le jour 
ii Léon X II I ,  p a r un  b ref da té  du 25 décem bre 18S0, dem andait 
l’u n iv e rs ité  de L ouvain  l ’érection  d ’une chaire consacrée à  la 

lilosophie de sa in t Thom as.
De ce tte  in itia tive  pontificale est sorti l 'in s t i tu t  supérieur de 

lilosophie e t, avec lui, un  vaste  m ouvem ent d ’études, de recher- 
îes, de réflexion philosophique, ray o n n an t de L ouvain  à  trav e rs  
monde.
Or, un  hom m e a été l ’an im ateu r de ce m ouvem ent. I l  a passé 
ngt-trois ans de sa vie, de 1882 à 190 5, à réaliser avec une obéis- 
tnce obstinée, avec une largeur de vue géniale, le vœ u  de 
éon X III .
Désiré Mercier dom ine l’histoire de no tre  maison. L ’hom m age 

ae nous lui rendons, au jo u rd ’hui, est l ’expression spontanée 
une existence collective qui, to u t entière, procède de lui.
Il est vrai, le mêm e hom m e a passé v ing t au tres  années sur le 

ège prim atia l de sa in t R om baut. I l y  a donné l ’exem ple des p lus 
m tes vertus. A une heure trag ique  en tre  toutes, il a rendu  à la 
atrie les plus ém inents services. Ces v ing t années cependan t ne 
dus ap p artiennen t pas.
Hier, M alines a consacré la pieuse chapelle où, discrètem ent, 
andit l ’auréole du  sain t évêque.
Demain, je n ’en dou te  pas, la capitale élèvera au g rand  citoyen 
m onum ent que lui do it la reconnaissance nationale.
Aujourd’hui, il ne sera question que du  penseur e t du  m aître  

ont nous sommes, ici, les fils spirituels.

M. De W ulf, qui fu t  l ’un de ses prem iers disciples e t le collabo
ra teu r le p lus in tim e de son œ uvre philosophique, nous red ira  les 
tra v a u x  d o n t il fu t  le tém oin  im m édiat.

Trois anciens élèves de  l ’in s t i tu t ,  le professeur Roels, d 'U trec h t; 
D r Coffey, de M aynooth; M gr Z aragüeta , de M adrid, nous appo r
te ro n t les échos de l ’enseignem ent de M ercier dans quelques-uns 
des nom breux  pays q u ’il toucha. U ne au to rité  du  thom ism e 
actuel, M. Jacques M arita in , nous d ira  la  place de sa pensée dans 
la philosophie d ’au jo u rd ’hui.

S. Exc. le R ec teu r m agnifique m arquera  son rôle dans la vie 
un iversita ire  de L ouvain.

S. Em . le card ina l V an  Roev, enfin, a  b ien  voulu  accep ter 
d ’achever ce tab leau  en in d iq u an t les re ten tissem ents de la philo
sophie dans l ’ép iscopat de son illustre  prédécesseur.

Sir e ,
Madam e ,

Vos M ajestés on t vou lu  m e ttre  à ce tte  journée le sceau de leur 
auguste  présence. Elles daignen t tém oigner ainsi de la ferveur 
avec laquelle E lles g a rd en t le souvenir du  card ina l Mercier. Nous 
tous qui com m unions dans ce tte  m êm e ferveur, nous L eur som m es 
infin im ent reconnaissants de ce geste royal. N ous y  trouvons, 
avec joie une m arque  nouvelle de l ’in té rê t que le R oi e t la Reine 
p o rte n t au x  choses de l ’esprit. N ous p rions tous ensem ble, en ce 
m om ent, Vos M ajestés, d ’accep ter avec l ’expression de no tre  
g ra titu d e , celle de no tre  respectueuse e t très  a im an te  fidélité.

L a  g rè v e  d e s  ty p o g ra p h e s  b ru x e llo is  n o u s  a  e m p ê c h é  

de  p a r a î t r e  d e p u is  t r o i s  s e m a in e s .  C e tte  g rè v e  d u re  to u 

jo u r s  e t  ce n ’e s t  q u ’a u  p r ix  d e s  p lu s  g ra n d e s  d if f ic u lté s  

q u e  le  p r é s e n t  n u m é ro  ( r é d u i t  à  14  p a g e s  de  te x te ) a  p u  ê t r e  

im p r im é .
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DISCOURS DE M. LE PROFESSEUR

Maurice De Wulf

L a fê te  qui nous réun it est une fête de famille —  fam ille spiri
tuelle don t les enfants, dispersés de p a r le  m onde, se re trouven t 
au jou rd ’hui pour payer un  tr ib u t  d 'affection , de reconnaissance 
e t d 'adm iration  au  professeur Mercier, le m aître  qui leur révéla 
les inépuisables ressources de la  doctrine  de Thom as d ’A quin. 
In te rp rè te  génial d ’u n  prince de la  philosophie, le m om ent v in t 
où  la  longueur d ’onde de sa pensée diffusa le thom ism e dans 
deux continents, e t le m ouvem ent q u ’il suscita  continue de se 
propager en étendue e t en profondeur.

L ’âge m e donne, au jou rd ’hui, le privilège d ’évoquer les débu ts 
de son œ uvre grandiose, après avoir eu le bonheur d ’en suivre les 
étapes, au  sein de ce tte  université  don t il se glorifia tou jou rs d ’être 
le serviteur. Mais com bien g rande est la  difficulté  de faire u n  choix 
parm i les mille souvenirs qui me repo rten t qua ran te  ans en arrière, 
e t qui se pressent e t se bousculent dans m a conscience semblable? 
à une foule qui v eu t forcer l ’en trée  d ’une salle tro p  é tro ite  pou r la 
contenir.

Le m ieux n ’est-il pas d ’esquisser le p o rtra it  du  m aître  qui 
séduisit nos jeunes années? Im aginez, a u x  environs de 1888-09, 
une de ces conférences de philosophie thom iste  que le chanoine 
M ercier av a it organisées sur la  volonté  expresse de Léon X II I .  
Conférences libres, où les aud iteu rs laïques affluaient, sans dis
tinc tion  de facultés e t qui se donnaient dans un  des auditoires 
peu  a ttra v a n ts  des anciennes Halles, à 5 heures d u  m atin , afin  de 
laisser in ta c t l ’horaire officiel de l ’enseignem ent universitaire. 
Théodore F on taine, le prem ier de ses fils sp irituels; M archand, 
professeur à la  Facu lté  des sciences, é ta ien t non m oins assidus 
que Léon De L antsheere, Georges D ecraene, Je a n  D ecoster, 
Georges Legrand, Isidore  M aus, J . H alleux, l ’abbé V an den Gheyn, 
l ’abbé X ys, A rm and T hiéry , Simon Deploige e t ta n t  d ’autres. 
E n  a tte n d an t le m aître , nous nous absorbions dans la prem ière 
lecture  de feuilles au tographiées d istribuées, sem aine p a r semaine, 
pour servir de canevas au  cours, e t on av a it v ite  fa it de découvrir 
que des c ita tions de m odernes te ls  que D escartes ou K an t, ou de 
contem porains te ls  que Taine, Spencer, D elbœ uf, H uxley , W undt, 
W illiam  Jam es, encadraient des tex te s  de la  Somme théologique. 
Car to u t, dans ces leçons, v isait à faire du thom ism e chose pa lp i
ta n te  de vie.

L ’œil éclatan t, le tim bre  coloré d ’une vo ix  p renan te , le pince
m ent des lèvres, les longs doigts qui fa isaien t le geste de je te r 
l ’idée à la  face de l ’aud iteur, l ’a ttitu d e  cam brée e t légèrem ent 
inclinée de la  grande silhouette  — la  d iction  claire e t nerveuse, 
la langue riche e t colorée : to u t chez cet hom m e, né professeur, 
servait adm irablem ent le rayonnem ent de l ’idée.

On so rta it de ces leçons épris d ’u n  idéal, b rû la n t d u 'd é s ir  de 
savoir, l ’âm e sereine e t le cœ ur élargi, car ce grand  m aître  e t ce 
grand éducateur, si loyal e t si respectueux de la  doctrine  d au tru i, 
liv ra it à  ses aud iteurs  le to u t  de sa pensée. I l  a v a it ho rreur de ces 
m éthodes d ’enseignem ent qui consistent à é ta ler d evan t de jeunes 
intelligences, une série de doctrines contradicto ires e t qui inoculent 
le v irus d u  scepticisme. « Enseigner, c ’est affirm er » est une parole 
qu 'il rép é ta it volontiers à ses collaborateurs.

Ses affirm ations à lu i é ta ien t nettes, ses solutions é ta ien t 
cohérentes.

L e même groupe d ’aud iteurs  fidèles se re trouvaien t une seconde 
fois, chaque sem aine, 1 après-m idi du  lundi. C é ta it une séance 
de discussion libre  e t tou jours arden te  d ’une thèse, où on cherchait 
à  se convaincre à coups de tex tes  de sain t Thom as. De là  de\ ait

so rtir la  Société philosophique qui t in t  sa prem ière réunion en 1 
novem bre 1SS8.

L e  chanoine M ercier ne séduisait pas seulem ent ses jeunes audi- I 
teu rs  p a r  la  lucid ité  de ses conceptions ou  p a r l ’assurance de sa J 
dialectique, m ais encore p a r ce tte  irrésistible sym pathie e t cette  1 
bon té  enveloppante qui se dégageaient de sa personne e t don t I 
to u s  ceux qui l ’o n t approché o n t subi le charm e m ystérieux, j 
Le professeur é ta it un  am i incom parable, se donnan t à tous avec I 
ce calme e t ce récon fo rtan t sourire, qui faisaient oubher à  quelques j 
im portuns le p rix  des heures qu  ils dérobaient au m aître.

T oute  sa v ie  ne devait-il p as  ê tre  fidèle à ce tte  devise de sain t | 
P au l q u ’on  p eu t lire  encore au jo u rd ’hu i sur la  chem inée de sa j 
cham bre de trav a il de la  rue  des F lam ands : Hilarem datorem I 
diligit Deus. D ieu  chérit celui qui se donne avec joie.

A l ’époque don t je  parle, le chanoine M ercier h ab ita it, j 
presque en face de l ’A thenée royal, la  m aison a tten an te  au grand 
calvaire de la  ru e  de X am ur.

C’es t là  q u ’il recevait ses fidèles, convertissant son p e tit j 
salon en cab inet d ’a tte n te  pour les esprits inquiets, troublés 
p a r  u n e  difficulté de  psychologie ou  de m étaphysique.

L es p lus pressés l ’escortaient après sa leçon ou l ’a ttendaien t en 
rue, e t les exphcations con tinua ien t sur le  tro tto ir.

U n  jo u r que la  Providence m ’accordait la  faveur de le reconduire, j 
a rriv é  dev an t l'église Saint-M ichel, il s ’a rrê ta  ne t e t se cam bran t, j 
il m e d it : « M ais pourquoi donc n ’étudieriez-vous pas la philo-j 
sophie du  m oyen âge du  po in t de vue historique ? Quelles richesses, \ 
cachées elle do it contenir! Allez trouver à P aris  M. H a y ré a u . 
l'a rch iv iste  octogénaire qui a compulsé ta n t de m anuscrits de la 
B ib lio thèque nationale. I l  vous o rien tera  «.

Cher m aître , avec quelle ém otion reconnaissante j évoqué ici) 
ce souvenir! Combien d ’au tres  devaient recueillir de vo tre  bouche : 
de  ces paro les qui décident d ’une vie.

Dès le débu t de c e t enseignem ent, don t il é ta it alors seul à p o rte r1 
le poids, le chanoine M ercier av a it organisé un  exam en de hcencej 
en philosophie th o m iste  qui, je vous l ’assure, n ’é ta it pas une^ 
fo rm alité; e t une éh te  de ces licenciés, q u ’on peu t com pter sur les 
doigts, affron ta  le doc to ra t. Celui-ci com porta it la publication; 
d ’une d isserta tion , e t ces prem iers trav au x , pour lesquels le m aître 
é ta it ex igeant, constituen t des productions de prem ier ordre, 
telle  La Sensation et la Pensée de m on am i Th. F on ta ine , une mise 
au  po in t rem arquab le  d 'u n  gros problèm e cartésien. I l y a \ ait 
aussi la soutenance de thèses qui a ttira it  des m aîtres  de renom, 
désireux de m esurer la valeur de l ’enseignem ent de ce jeune pro
fesseur, don t on  com m ençait à parle r p a rto u t. Le redoutable  
P. de San, de la  Société de Jésus, venait régulièrem ent soum ettre 
a u  pauv re  récipiendaire les difficultés auxquelles se h eu rta it soc 
e sp rit hypercritique .

M ais les événem ents ne ta rd e n t pas à substituer à to u t ce 
provisoire u n  é ta t  définitif, e t leur cours se précipite. Les 
années 1S93-94 son t des années décisives, pleines de renouveau.

C’est a v an t to u t  l ’octroi p a r Léon X I I I  de la ch arte  constitu  
tionnelle de l ’in s t i tu t  de philosophie e t la  nom ination  d ’un  corp 
professoral désigné p a r le b ref pontifical. Le 2 décem bre 1594 
c’est l’inaugura tion  e t la bénédiction  des b â tim en ts  spacieux qu 
devaient ab rite r l’œ uvre nouvelle. I ls  s ’é levaient dans 1 harm oni 
de leurs lignes goth iques —  défian t le sourire des scpetiqnes q ï 
e stim aien t q u ’une rangée de bancs e t une chaise suffisent bien j 

u n  professeur de philosophie.
L a  cérém onie coïncida avec une grandiose m anifestation  ei 

l ’honneur de Mgr M ercier. P our la  prem ière fois, il fu t possiblj 
d ’en trevo ir ju sq u ’à quelle p ro fondeur ce rem ueur d idées e t C; 
conducteur de jeunesse av a it conquis les âmes. Ce fu t 1 occasioa 
de lu i offrir le m agnifique p o rtra it, où le g rand  a rtis te  que ftj 
Janssens, a su rendre, avec u n  ra re  bonheur, les effluves psychiqué 
qui se dégageaient de la personne du m aître .
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Ce jour, les é tud ian ts  déte lèrent les chevaux  de sa vo itu re  e t 
la foule, massée su r la place qui po rte  m a in ten an t son nom, éclata  
en interm inables acclam ations.

Enfin, les mêmes années 1893-94 m arquen t les débu ts  du  trava il 
colossal, de la p roduction  féconde auquel Mgr M ercier devait se 
livrer ju sq u ’à la fin de sa vie. Il fonde la Revue néo-scolaslique, 
don t le lancem ent, e t aussi le nom, provoquèren t les railleries, e t 
qui d u t triom pher de la redoutable  conspiration  du  silence, m ais 
qui d u ra  e t qui dure  encore. I l publie coup sur coup ses grands 
ouvrages de philosophie don t il est inutile  que je  vous rappelle 
ici les titres , e t don t les éditions se succèdent tou jours. I l  p rend  
à partie  les tro is  représentative men de la pensée m oderne —- Des
cartes, K an t, S pencer— et, comme jad is  le su rv iv an t des H oraces, 
il se m esure avec eux, tou r à tour. E n  même tem ps il fa it face à 
une adm in istra tion  com pliquée; il continue de recevoir un  flo t 
de visiteurs; il tien t tê te  à une correspondance volum ineuse 

_par laquelle to u t a u tre  que lui eû t été débordé. Les hum bles, non 
moins que les grands avaien t appris à  lu i écrire e t il répondait 
de sa m ain, tou jours p rê t à  soulager une détresse, à diriger une 
conscience, à m ettre  au service des p e tits  le crédit de son influence 
grandissante. •• Conservez cette  som m e d ’argen t pou r les besoins 
de no tre  Revue, me dit-il un  jour, en  m e te n d a n t quelques b illets 
de banque. D em ain, je les aurais donnés à quelque m alheureux. »

Le secret de ce tte  é tonnan te  activ ité?  Cet hom m e a v a it le don 
peu ordinaire de trava ille r vite, de trava ille r bien, de trava ille r 
longtemps.

De trava ille r vite. A la rap id ité  de ses conceptions répondait 
un pouvoir foudroyan t d ’exécution. Il réalisait en m êm e tem ps 
q u ’il pensait. Ses grandes m ains aristocratiques, p e rm e tta ien t 
à  sa pe tite  écriture, nerveuse e t bondissante, de lu tte r  de vitesse 
avec sa pensée. D ans son bureau  de la rue  des F lam ands, en tre  
un  Saint-Jérôme e t une ancienne horloge, sa tab le  de tra v a il se 
couvrait de feuillets irréguliers, e t des épreuves typographiques 
tra în a ien t sur les livres e n tr ’ouverts. A ux jours de d isette , il lui 
suffisait de v ing t-quatre  heures pour alim enter la Revue néo- 
scolaslique. La polém ique le tro u v a it tou jours p rê t. L a con tra 
diction doublait ses m oyens e t ren d a it son verbe cinglant. U n 
soir à 7 heures, il p r it  connaissance d ’u n  article de Michel-Ange 
Billia, un rosm inien d 'I ta lie , qui l ’accusait de. m atérialism e, e t le 
lendem ain au p e tit jour, je tro u v a i dans m a boîte aux  le ttre s  
une réplique qui ferm ait la  bouche à son contradic teur. S’agissait- 
il de com positions plus im portan tes, com m e son étude contre 
Marcel H ébert, fallait-il donner u n  coup de collier poux l ’édition 
d ’un volume, il consignait sa po rte  e t trav a illa it sans répit. Ces 
rédactions hâtives é ta ien t presque tou jou rs au po in t, du prem ier 
jet. Les innom brables le ttre s  q u ’il é ta it am ené à écrire, é ta ien t 
des chefs-d’œ uvre d ’élégance e t de délicatesse.

| l E n  com posant ses livres, Mgr M ercier p ren a it scrupule à se 
corriger, à s ’ériger en critique de son propre  style, à  com pulser 
le Littré, tou jou rs à la portée  de sa m ain dans une p e tite  biblio
thèque to u rn an te ; m ais d ’ordinaire, il revenait à la form e prem ière, 
jaillie de l'effo rt in itia l de la pensée, non sans avoir effectué 
mille détours qui fa isaient le désespoir de ses typographes.
• Com m ent réussit-il à donner de la cohésion e t de la consistance 
à ces grands tra ité s  de m étaphysique, ou de psychologie, ou 
d épistemologie don t sa vie m ouvem entée l'ob ligeait à in terrom pre 
sans cesse, à reprendre, pa r bou ts  e t m orceaux, l ’é laboration, en tre  
des visites qui a lla ien t se m ultip lian t, au  m ilieu des tracas  de to u te  
sorte? Que de fois il s’est p la in t des conditions abom inables dans 
lesquelles il com posait ses livres! U n au tre  eû t renoncé à la gageure 
de les écrire.

Mais sa ténacité  ven a it à b o u t de tous les obstacles. L ’orbe 
lum ineux de la lam pe que ses fam iliers voyaien t b rû ler aux  heures 
avancées de la nu it, d isait dans son indiscret langage l ’endurance 
de ce grand travailleu r. Ce m anieur d ’hommes, ce psychologue

a \ erti n eu t qu une seule illusion — e t elle dem eura incorrigible : 
il s ’im aginait que les au tres  possédaient une faculté  de tra v a il 
égale à la sienne.

Les rares secrétaires à qui il dem anda assistance p en d an t ses 
années de professorat le q u itta ie n t éreintés ou découragés, e t 
q u an t à ceux don t il d irigeait quelque thèse ou à qui il suggé
ra it  un  p ro je t, il lui a rriv a it de les m ander le lendem ain pour 
s enquérir si la besogne é ta it  term inée. Me nie ses vacances n ’é ta ien t 
qu une diversion dans le trava il. I l  les u tilisa it pou r voyager, pou r 
rendre v isite  à des hom m es d ’étude, po u r in téresser à son œ uvre 
des évêques étrangers. J ’eus le ra re  bonheur de l ’accom pagner 
en Irlande, en Suisse, en E spagne e t a illeurs —  e t je  ne puis me 
défendre d ’un  frisson en m e souvenan t q u ’au p rin tem p s de 1896 
il fa illit ê tre  tué , à 5 heures du  m atin , à la su ite d ’une fa ta le  méprise. 
C é ta it à Burgos. Il te n a it à dire sa messe a v an t de reprendre 
le tra in , e t, trom pé p a r  l ’obscurité , au  lieu de se rendre à l ’église 
San-Lesmo, m archa dans la direction  d une caserne où une sen
tinelle apeurée fu t  sur le po in t de l ’a b a ttre  à b o u t p o rtan t. 
L a Providence, veilla it sur lui. E lle  le d estin a it à des missions 
supérieures e t sublim es auxquelles son savoir philosophique devait 
donner u n  incom parable  éclat.

L orsque dans la  m atinée du  S février 1906 fu t rendue publique 
la nom ination  de Mgr M ercier au  siège archiépiscopal de M alines, 
une \  ague d  orgueil passa  sur la foule de ses am is e t adm irateurs.

Cher e t vénéré m aître . Le soir de ce mêm e jour, vo tre  grand 
cœ ur eu t des a tten tio n s  inoubliables pou r vos collaborateurs. 
« R ien ne sera changé en tre  nous », telles fu ren t vos prem ières 
paroles. M ais ceux que vous aviez adm is dans vo tre  in tim ité , 
ne p a rvenaien t pas à refouler la mélancolie que suscita it, en eux, 
la perspective de vo tre  départ. Ils  con tinuèren t p en d an t longtem ps 
de p o rte r dans leur âm e le deuil de la  séparation , e t à trav e rs  
1 A rche\ êque, revê tu  de la  pourpre  rom aine, à trav e rs  le grand 
c itoyen du  m onde, leurs yeux  n ’on t cessé de voir l ’in itia teu r, le 
professeur e t l ’ami.

---------------------X  X  \ ------------- ---------

DISCOURS DE M. P R oels
P R O F E S S E U R

A LA R I J K S U N I V E R S I T E I T  T E  U T R E C H T

M \JE S T E IT E N ,

E m i n e n t i e ,

H o o g w a a r d ig e  E x c e l l e Nt i e s ,

H o o g e ê r w a a r d e ,

H o o g g e e e é r d e  H e e r e x ,

D a m e s  e n  H e e r e x ,

M et grooten schroom  neem  ik in deze aloude Leuvensche 
bu rch t van  w etenschap, op deze do Dr h aa r grootsch w etenschap- 
pelijk, godsdienstig en na tionaal verleden driewerf heilige p laats, 
voor dezen illustren  en geleerden kring, h e t woord. Ik  wil hier 
n ie t gewagen van  de gevoelens, die bij mij, leerling van  de L eu
vensche Aima M ater, op d it p lechtig  oogenblik om den voorrang 
strijden . M aar getuigen m ag ik  zeker wel van  een diepe ontroering, 
nu  mij de eer te  b eu rt v a lt een woord van  eerbiedige hulde te  
m ogen spreken te r  w etenschappelijke gedachtenis van  een m an, 
aan  wien, hoewel ik  nim m er he t voorrecht had  onder zijn gehoor 
te  z itten , ik voor m ijn  w etenschappelijke vorm ing toch  evenveel 
dank  weet, als aan  hen, die m eer onm idellijk daaraan  hebben 
gearbeid. W an t hem  ben ik m ijn  roeping verschuldigd. De lezing 
van  zijn geschriften w ekte de begeerte te r p laatse, w aar hij had
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gedacht, gfewèrkt, geleefd aan  den bouw van  een eigen weten-
schappelijk leven te  beginnen.

Ik  veroorloof mij deze herinnering. om dat. n aar m ijn  o^ ertrn- 
à n *  het  fe it een b u iten  de grenzen van  h e t s tr ik t persoonhjke 
liggen.de beteekenis heeft. W an t dezer dagen enkele van  M ercier, 
gesdirifteai herlezende, besefte ik, helderder nog dan  ik  he t reeds 
deed in  welke hooge m ate  hij voor jonge m enschen die nog 
v an  geen o b je c tiv e  w aarden, los v an  de personen. oie er de 
dragers van  zijn, w eten, h e t geincam eerde w etenschappehjk 

ideaal verw ezenhjkte.
E en  m eester was hij in  he t scheppen van  een affeetiei contact 

m et zijn  lezers. Zijn w etenschappehjke nguur, zooals die u n  
zijn werk n aar voren trad , was al van  een bm tengew one aam rek- 
kelijkheid. M et heel de w apenrusting der m oderne w etenschap 
aan  stond hij voor ons. Onm ogehjk hem  bij de verw ezenhjkm g 
v an  zijn  devies « N ova e t  V etera  » te  verdenken v an  zijn k a rt 
aan  h e t oude te  hebben verpand, om dat hij v an  h e t rnernve m et 
voldoende op de hoogte was. W an t was hij n ie t n aar P a n js  getroK- 
ken om  zich bij Charcot van  de m euw ste psychologie en psycho- 
dathologie op de hoogte te  stellen en was hij door van  G ehuchten 
n ie t ingewijd in  de anatom ie en physiologie v an  h e t centrale 
zen u w std sd ?  V an  hem  v id  eenvoudigw.eg m et te  verw achien , 
d a t  hij m et een loutere  verw ijzing n aa r een philosophia perenm ? 
de feiten zou negeeren. Bij hem  behoeïde ook m et te  worden 
oevreesd, d a t he t thom istisch  réveil op een poging tô t  herm euwm g 
van  een aan  den geest der eeuw vreem de scholastieke m enta lite it 
zou stranden . E n  h e t p le it voor de zekerheid v an  de m tm tie  
der jon^ere generatie. d a t h aa r vertrouw en m  M erciers w eten- 
schap en w ijsheid even v a s t was als d a t  van  den grooten paus, 

die hem  zond.
H e t on tb reek t m e aan  voldcende gezag cm  op üeze p laa ts  

en in  dezen geleerden k ring  over M erde! s beteekenis als w ijsgeer 
in  den b reedsten  zin des woords te  spreken. L zult mi] daarom  
wel willen veroorloven. d a t ik  mij tô t  h e t gebied m ijner studien  
beperk  om  in  enkele groote Hjnen zijn  beteekenis als psycholocg 

te  schetsen.
H e t zijn vnl., zoo n ie t u itslu itend , wijsgeerige vraagstukken , 

die de belangstelling v au  den psycholoog in  Mercier hebben; 
de feitelijkheid op h e t gebied der positieve psychologie interes- 
seert hem  slechts, inzooverre zij principieelwijsgeerige beteekenis 
heei't. In  de experim entede  psychologie z iet hij een w etenschap, 
die v a lt te  prijzen  om  de zorgvuldigheid en nauw keungheid, 
w aarm ede zij een fe itenm ateriaal bew erkt, d a t een toekom stige 
wijsgeerige sijnthese v an  w ijden om vang voorbereidt. H et is 
trouwens° zijn  vaste  overtuiging, d a t de experim entede  psycho
logie gedurende de eerste v ijf en tw ir.tig  ja a r  van  h aa r b estaan  
er veel tc e  heeft bijgedragen om de beteekenis der spiritualistische 
philosophie als s lu its teen  der positieve w etenschap in  een meuw 
en helder lich t te  plaatsen . M aar n ie t alleen d a t, op m enig pun t 
heeft zij de spiritualistische philosophie tegenover h e t m a ten a- 
listisch positi\-isme in  h e t gehjk heeft gesteld. Ik  behoef I  m  
d it verband  b. v. slechts te  herinneren  a an  de bevestigm g, die. 
naa r zijn  m eening, de w et van  V eb er , ju is t gein terpreteerd , 
geeft aan  de scholastieke opv a ttin g  om tren t de geheel verschillende 
afhankelijkheid, w aarin de verstandeh jke  en de zintuigelijke 
ac tiv ite it ten  opzichte van  de m aterie  s taan . \  erder aan  zijn 
k ritiek  op de al te  sim plistische h y p o th e sd i der ex trêm e associa- 
tionisten . vnl. die van  Engelschen huize, w aarbij grootm eesters 
der m oderne psychologie als Kôîfding. L add en Ja n e t in  ne; 
vu u r worden gebracht.

M aar n ie t alleen tegen h e t m ecanistisch en m ateria lis tisch  
positivism e, ook tegen een exclusief sp irituahsm e m aak te  hij iron t.

M eesterlijk in één w oord is zijn  gehandeüng v an  D escartes'

wonderlijke sp iritualistisch-m ecanistische psychologie. W ie het 1 
bew ustzijn  tô t  u itslu itend  voorw erp der psychologie m aak t, I  
m oet tô t gevolgtrekkingen kornen, die w elücht van  toepassing I 
kunnen zijn  op een denkbeeldig wezen, welks geheele activ ite it 1 
in denken b estaa t, m aar die zeker n iet opgaan voor h e t psycho- I 
phvsisch wezen, d a t wij ons w eten te  zijn. Tegenover de steUing 
van D escartes : de ziel m et h e t denken voorw erp der psychologie I 
w ord t dan  in  een bew onderensw aardige synthese van  niaawe 1 
w etenschap en oude w ijsheid de substantieele eenheid van  den I 
mensch, als voorw erp der anthropologie gehandhaafd.

H andhav ing  v a n  h e t bestaan srech t eener phüosophie van  den I 
m ensch w a an ’oor o. a. ook de experim enteele psychologie de I  
bouw steenen lev e rt; eerherstel voor de veel gesmadei wijl vaak  I  
verkeerd begrepen scholastieke opv a ttin g  o m tren t de ziel en |  
h aa r verm ogens, de zege van  de scholastieke opvatting  der I 
substantieele  eenheid v an  den m ensch over de denkbeeldige j 
coustructies van  een exclusief spirituahsm e, zoowel als van  een j 
m ateriahstisch  en m ecanistisch positivism e, ziedaar in groote I 
Hjnen de idealen, w aarvoor M ercier opkwam.

H eeft de p c s i t i e f - w etenschappehjke psychologie in  h a a r ontw ik- j 
kehng gedurende de la a ts te  dertig  jareu  de verw achtingen verwe- I 
zenlijk t. die M ercier destijds voor den triom f zijner ideeen van  j 
h a a r  koesterde?

Zij heeft hem  inderdaad  n ie t teleurgesteld. Langzaam  aan j 
beg in t h e t inzicht zich b aan  te  breken, d a t de reactie tegen de 
philosophie over de schreef is gegaan en d a t m en he t zonder I 
philosophie toch  e igenhjk n ie t stellen kan. De p ^ ch o lo g en  \ a n  I 
de eerste u re  gingen te  zeer op in  hun  v em uftig  spel m et experi- 
m en ten  dan  d a t zij he t gémis s te rk  konden gevoelen; zij haalden 
trouw ens terslu iks de philosophie in, daar w aar de ervaring hen j 
in  den  steek  h e t. M aar openlijk  bepleit m en nu  de noodzakelijkheid ; 
om  verklaringsfactoren  v an  philosophischen aard  na grondig 1 
w etenschappehjk  oncierzoek aan  de gege\ ens der e r\ a n n g  te  I 
w erk te  stellen. D aarenboven rich t de belangstelling van  den j 
p 5vcholoog zich al lang  m et m eer u its lu itend  op u it h e t bew ust- j 
zijn  geisoleerde inhouden. Zij gaat hoe langer hoe m eer u it naar 
vraagstukken , die den m ensch in  zijn  geheel, den m ensch als j 
individu, als persoo", als ik  betreffen. E n  w aar h e t daarbij \n l .  j 
ook aan k o m t op de bepaling der betrekking , die er tusschen de j 
verscheidenheid der functies en de eenheid v a n  h e t indiv idu  j 
bestaa t, postu leert m en beginselen van  eenheid, die niet alleen, ! 
w at de term inologie, m aar ook w a t hu n  inhoud aangaa t m et de 1 
scholastieke verm ogens overeenkom en. E n  deze verm ogens op.] 
hun  b e u rt vorm en geen m ozaiek v an  zelfstandige reahteiten , J 
m aar gelden als u its tra lingen  v a n  een fim dam enteel iets, d a t j 
bij verschillende au teu rs wel verschillende nam en draag t, m aar j 
door allen to ch  als een actief beginsel van  psychisch leven w ord t j 
opgevat.

Ook de k ritiek  op h e t exdu siev e  spiritualism e heeft w eerklankj 
gevonden ; h ier g a a t de reactie  zelfs verder d an  M erder ooit: 
heeft kunnen  verm oeden. S teeds m eer kom t m en in  verzet tegen 
de ech t C artesiaansche o p v a ttin g  v a n  eea  op de leest der anor- 
ganische na tuurw etenschappen  geschoeide w etenschap der bewust- 
z ijnsverschijnsden. H oe langer hoe m eer w int de o \ erluiging 
veld, d a t de psychologie veeîeer een biologische, d. i. organische ■ 
natuurw etenschap  is. die de verschillende wij zen van  aanpassing .J  
van  h e t geheele psychophysisch organism e aan  de voorw aarden I 
v an  h e t m ilieu tô t  voorw erp heeft. Deze o p va tting  slu it de e rken - I 
ning in. d a t de reageerende eenheid een psychophysisch compo- 
s itu m is ; zij g rijp t daardoor te ru g  op de biologisch-psychologische I 
opvattingen  v an  A ris to td e s  en de Scholastieken, wier « actus ■ 
su n t com positi « de getrouw e verta ling  vorm en van  een der |  
grondstellingen dezer functionahstische psychologie.
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Xi et alleen getu ig t de ontw ikkeling der positieve psychologie 
I gedurende de laa tste  dertig  ja ren  van Merciers scherpen wetens- 
Ichappelijken  blik, voor een groot gedeelte d an k t zij hem ook 
[h a a r  karakteristiekverloop. Zijn handboeken hebben in nagenoeg 

aile w ereldtalen m et evenveel k rach t voor de aloude aristotelisehe 
en scholastieke psychologische wijsheid als voor m odem  positief 
onderzoek gepleit ; tal van m agistrale geschriften hebben in 
kringen, die aanvankelijk  vreem d, zoo n ie t vijandig, tegenover 

I de preten ties der experim enteale psychologie stonden, sym pa- 
I thieën gewekt, die de jonge w etensehap wel van noode had. 
|  En in  een tijd , d a t zelfs in he t geboorteland dex experim enteele 
I  psychologie, psychologische laboratoria  aan de U niversiteiten  
In o g  m aar tô t de hooge u itzonderingen behoorden, schonk hij 
Iz i jn  In s titu u t een volledig u itgeruste  zielkundige w erkplaats.

De geschiedenis, ik ben er zeker van, zal eens v an  den grooten 
I  nvloed, dien h e t Leuvensche labora to rium  op de ontw ikkeling 
Id e r  m oderne psychologie heeft uitgeofend, w eten te  verhalen 
le n  d ankbaar zal daarb ij de naam  van  den wijsgeer-psycholoog 
ID ésiré  Joseph kard inaal M ercier w orden herdach t. E n  even 
Izek er ben ik ervan, d a t ook dan  nog zijn stem  zal worden gehoord. 
IW a n t k rach t bezit zij en zal zij b lijven  bezitten , resoneeren als 
Iz ij doet op hetgeen geniale denkers als A ristoteles en S int Thom as 

over grond en wezen der psychische ac tiv ite it hebben geleerd.

------------- "V W ------------ --

DISCOURS DE M. Peter Coffey
P R O F E S S E U R

A LA  N A T IO N A L  U N I V E R S I T Y  OF I R E L A N D

I esteem  very highly the  privilege of associating u n  self here 
j to  day  w ith the  trib u te  th a t  is being paid to  th e  philosophical 
I work of the  la te  Cardinal Mercier. I deem  it  a very  g rea t honour 
lindeed  to  have been inv ited  to  voice t h i s ‘tr ib u te  on behalf of 
[ th e  p ast studen ts  of the  In s titu te  of Philosophy ail over the  
l english-speaking world.
I As a young professor I  cam e here to  L ouvain from  Ireland

Inearly 30 vears ago to  see how th e  iedals of Pope Léo X I I I  in 
the  dom ain of philosophy were being realised bv  the  organising 
Igenius a n d zea l of a great and good m an. How m u eh I owe per-

Isonally to  the  influence of M ercier in those days, to  his inspira tion  
and exam ple a t  the  In s titu te , is m ore th a n  I  could a tte m p t to  
describe. B oth  th en  and afterw ards I learned to  adm ire and 

Irevere him  —  not only as an able psychologist and m asterly  
Im etaphysician —  not only as a gifted teacher, a persuasive w riter 
I and a scholar of the  w idest cu ltu re  —  b u t also, and  especially,

Ias a inan of exceptionahy com prehensive philosophical insight, 
and as one endowed w ith  practical organising genius of the  highest 
lorder.

I Mercier saw the  need of a close alliance, n o t only betw een 
Ihuman philosophy and  th e  wisdom of revealed tru th , b u t also 
ijbetween philosophy and ail the  spécial and positive hum an
I sciences. H e saw th a t  the  welfare and progress of philosophy 
Jin the  m odem  world can  be no one-m an affair, b u t m ust be 
Jfostered in centres where m any scholars and experts  can 
eo-operate. And to  m ake L ouvain  such a center in  N orthern

Ï Europe was the  am bitious ta sk  to  which he set himself. H e seems 
to have been p rovidentia lly  m arked o u t for the  reahsing of such 
a  project —  by reason of his w ondçrfully m agnetic personahty ,

by  his indom itable cornage in  th e  face of difficulties of ail sorts, 
by his infectious enthusiasm  and  his indefatigable perseverance.
I have often  wondered how any  one m an  could have  w rought 
such an enduring work. B u t he had the  faeu lty  of inspiring 
o thers w ith  en thusiastic  zeal and loyalty  in  th e  p m su it of his 
idéal. A nd so, w ith  th e  aid of those  early  pioneer disciples of 
him  —  some of whom have followed him  to  th e ir e ternal reward, 
and some of whom I am  happy  to  see still here am ongst us —  
he succeeded in  building up  a w orld-fam ed In s titu te  of Philosophy 
here a t  L ouvain  before he was called to  h igher and  even m ore 
arduous p a th s  in  th e  leadership of men.

T he school of philosophical teach ing  which he  founded, th e  
trad itio n  and  m ethods which he inaugura ted  here a t  L ouvain, 
have exerced and  continue to  exert a deep and  wholesome 
influence in ah  enghsh-speaking countries : in  G rea t B rita in  
and Ireland, in  Canada and th e  U nited  S ta tes of America, even 
in  A ustraha  and  New Zealand. T he num erous enghsh versions 
of th e  Louvain  philosophical classics, th e  num erous enghsh 
tex tbooks of scholastic philosophy inspired by  them , periodicals 
such as th e  New Scholasticism of W ashington, and  co-operative 
efforts such as the  American Catholic Philosophical Association
—  ah these  bear w itness to  th e  w orld-w idefruitfulness of the  
seed sown b}' M ercier in  th e  hahs of th e  L ouvain  In s titu te . A nd 
i t  is m ost fittin g  th a t  those hahs should enshrine a  perm anen t 
m em orial of th e ir  founder in th e  m onum ent to  be  unvailed  th is  
afternoon.

W e are separated  from  th e  period of M erciers’ labours in philo
sophy b y  some very  trag ic  years. A nd on an occasion of th is 
so rt one canno t help th ink ing  af th e  fu ture. T he post-w ar world 
in  w hich we live is sad ljT in  need of safe in tehectua l and  m oral 
moorings. E speciahy in th e  dom ains of social, econom ic and 
pohtical relations, i t  needs to  be leavened by  th e  application  
of Christian prineiples —  such as those of th e  Rerum Novarum  —  
to  actual conditions. Now th e  scholastic m ovem ent in  philosophy 
is som ething m ore th a n  a spéculative m etaphysic. I t  has, or i t  
ough t to  have, a p rac tical message —  social, pohtical, e th ical 
and  economic —  for th e  world of to  day. A nd in  th e  babel of 
m odem  unrest, i t  is u rgen tly  im perative  th a t  th e  voice of such 
a message be heard , and  th a t  th e  voice be clear and  confident.

H encë I  w ould fain  hope —  and  w ith  these  w ords I  conclude —
I w ould fain hope th a t  th e  insp ira tion  of M ercier m igh t m ge 
th e  activ ities of his disciples m ainly  in  these  directions, n o t 
onfy here a t  Louvain, b u t in ah  centres of Catholic th o u g h t and 
action  the  whole w orld over. A nyhow it  is ou i d u ty  as 
well as o u i h igh privilege to  persevere, according to  th e  m easure 
of our opportunities, in  p rom oting  the  ideals to  which his hfe 
was devoted. T herein  wih he th e  h ighest tr ib u te  we can pay  
to  his m em ory.

CATHOLIQUES BELGES
abonnez-vous à

La revue catholique 
des idées et des faits
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DISCOURS

de Mgr Juan Zaragueta
M E M B R E

D E  L 'A C A D É M IE  R O Y A L E  D  E S P A  G N E

L a richesse d 'une  perscnnalité  telle que le card inal M ercier 
dem anderait, rien  que peux ê tre  esquissée, un  cadre b ien plus 
am ple que celui cù  le tem ps nous rédu it II m est échu 1 honneur 
de parler au  nom des pays la tin s  cù  1 influence grandissante  du 
Cardinal développe de jour en jo u r ses v irtualités  fécondes; et 
je  voudrais, à ce propos, a ttire r  l 'a tte n tio n  de ce tte  illustre assis
tance  -sur ce que j ’estim e ê tre  comme a  clef de la  pensée du  grand 
fondateur de l’in s t i tu t  philosophique de L ouvain.

Ils nous sen t à tous familiers, les tra its  caractéristiques du 
renouveau seelastique qui fu t l ’œ uvre  de Mercier. Trois po in ts 
résum ent le rapprochem ent opéré e n tre  les idées medievales e t 
la  m enta lité  contem poraine. Chois des problèm es. le .is ic n  des 
solutions, langue e t term inologie nouvelle. Le choix des problèm es 
se tra d u ira it su rto u t p a r une discrète absten tion  vis-à-vis des 
questions théologiques; p a r  une mise au  prem ier p lan , aussi, 
des inquiétudes dom inantes chez les représen tan ts  a ttitré s  de 
la pensée m oderne . L a  révision des solutions devait se faire 
à la  double lum ière de l ’expérience scientifique e t ce  la  réflexion 
critique en face des écoles actuelles intelligem m ent comprises 
e t largem ent utilisées. Enfin, la pensée scolastique ainsi revécue 
e t renouvelée ne devait pas négliger non p lus d 'em ployer comme 
véhicule d ’expression les langues vulgaires ; de revê tir u n  lexique 
e t une tou rnu re  litté ra ire  m ieux accommodés au  goût m od ern e .. 
De la  sorte, la res tau ration  de la  vieille scolastique pouvait consti
tu e r encore de nos jours une entreprise viable, e t le succès écla tan t 
de l ’œ uvre du  card inal M ercier est là pou r le dém ontrer.

J 'a im e  à proclam er la  clairvoyance don t le professeur M ercier 
fit preuve, dès 1891, dans son célèbre R apport su r les études 
supérieures de philosophie , en fa isan t de ce program m e la  base 
de son In s titu t. J e  ne m énage pas m on adm iration , — doublée 
de la  filiale affection reconnaissante d ’u n  élève pou r son m aître, —  
à la  pu issan te  réalisation  que ce program m e o b tin t dans le trip le  
rayonnem ent de son enseignem ent, de ses publications, de l'œ uvre  
v ivan te  de l ’in s t i tu t  supérieur de philosophie au  sein de l ’Uni
versité  de Louvain.

M ais je  voudrais su rto u t signaler en ce m om ent, a n  som m et 
de ce tte  arch itectu re  don t les lignes harm onieuses o n t ta n t  fa it 
i:our relever le prestige du thom ism e, une d e f  ce  voû te  qm  serait, 
à m on avis, le soutien de te u t  l ’édifice, la garan tie  inébranlable 
de sa sclidité. C ette clef de voûte , peu t-ê tre  dissim ulée dans les 
productions philosophiques ce  M ercier p en d an t la  période uni
versitaire de sa vie, nous est m ontrée p a r lui-m êm e avec une 
vigoureuse éloquence en deux occasions solennelles ; la prem ière 
en 1908, à l ’assemblée du  jeune barreau  d ’Anvers, où il s 'a tta ch e  
à d iagnostiquer la  crise de la  • conscience m oderne ■> ; la seconde, 
lo rsqu’en 1913, en sa qualité  de p résident de l ’Académie royale 
de Belgique, il prononça en séance publique en l ’auguste  présence 
de S. M. le Roi, le discours qui po rte  ce titre  b ien significatif : 
« Vers I U  ni té  ».

Quels sont, en effet, d ’après le card inal Mercier, les tra its  
saillan ts de cet ensemble un  peu  vague de postu la ts, de préoccu
pations, d ’aspirations, que l ’on désigne couram m ent sous les 
m ots de conscience m oderne .- A côté de nobles aspirations 
q u ’il ne m anque pas de reconnaître, il relève dans la  m entalité  
« m oderne » un  m alaise qui restera  sans rem ède, t a n t  que les

problèm es cap itau x  de la vie hum aine con tinueron t d ’être p o s é »  
sous le signe de la  dispersion des forces spirituelles. L a  p e n s é ^  
m oderne souffre de se sentir déchirée e n tre  des poussées con tra -B  
d ictoires; exigences incom patibles de la théorie  e t  de la  p ra tiq u e ,*  
de la  science e t de la  m oralité, de la  science e t de la  philosophie J  j 
de la  philosophie e t de la  rehgion. I l est v ra i q u ’on a ten té  d e i  
ram ener à l'u n ité  ces tendances divergentes, comme a u tan t d e i | 
form es e t de m odalités de la  vie, inépuisable e t déconcertant a  

sen  élan créateur. Mais, est-ce une solution, celle de sous-1 
tra ire  à to u t contrôle de la réflexion e t du jugem ent philosophique^ 
le fa it mêm e d ’une vie d o n t on proclam e les conditions irréduc-i 
tib les à  la pensée?

Il n ’v  a  d ’au tre  issue que de re to u rn e r au  p>oint de vue unita ire! 
de la  philosophie trad itionnelle . Le card inal Mercier le propose! 
dans son discours Vers l ’U n ité  : I l  y  a  en nous, dit-il, d eus! 
pensées qui se superposent, l 'u n e  spontanée, l 'au tre  réflexive.M ais! 
la  seconde a pour m atière  e t p>our objet le contenu de la prem ière,] 
e t, dès lors, ce n ’est q u ’en l ’épu isan t q u ’elle s’apaisera. » 
poster des, t. IV. p. 13.) A u fond, ce ne so n t là que « deux m odalités  
d ’exercice- d ’une m êm e ac tiv ité  (ibidem, p. 2S), dissociant p a J  
l ’analvse, recom posant p a r  la  synthèse la  com plexité d u  donna  
spontané. Car l ’un ité  n ’est pas seulem ent, au  po in t de v u s  
esthétique, le sceau de la  grandeur, l ’indice révélateur de l ’o rd re l 
elle est la  condition  sine qua non de la  stabilité , la  loi e ssen tie lle  
de l'équilibre e t de la  durée > (ibidem , p. 14). Or, quelle est la l 
tâch e  qui, au  sein de ce tte  unité , est dévolue à la  pensée réflexive? I 
C’est, —  répond le Cardinal, —  dans son discours sur la  Conscience! 
m oderne Œuvres pastorales, t .  I I ,  p. 55) _ de m ontrer que, quelle I 
que soit la  sphère du  savoir à laquelle elle s’applique, la nécessité 
des rappo rts  q u ’elle p a rv ien t à découvrir ne tie n t pas à la constM  
tu tio n  du  su je t qui l ’exprim e, mais se révèle antérieure  à la! 
perception, dom ine le su jet, s'im pose d 'évidence à son a ss e n tr l 
m ent, e t ainsi motive objectivement la  certitude  de la pensée m  
Q u’est-ce à dire, sinon la  justification  critique de la  notion dei 
vérité?  Car, qui d it  vérité , d it représentation  in te llec tuelle  
a justée  à  la  réalité. D ans le royaum e de la philosophie, l'unité» 
est la  loi, m ais le sceptre ne p eu t apparten ir q u 'à  l'in telligence 4  
(Œuvres pastorales, t .  LV, p. 28.)

Unité sans contusion, distinction sans séparation, voilà la fo rm ula  
qui tra d u ira it exactem ent, si je  ne me trom pe, 1 a ttitu d e  ddj 
card inal M ercier en face de l ensem ble des problèmes critiques d a  
la  v ie  hum aine, don t la conscience m oderne poursuit a n x ie u se  
m ent la solution. C ette  solution, ou p lu tô t la  condition fondai 
m entale pou r la trouver, le Cardinal 1 apphque aux  dilférent-J 
dom aines de l’activ ité  m entale  où son besoin se fa it sentir : Ici 
dualism e de  la science e t de la m orale, de la science e t de la plu ldi 
sophie, de la  philosophie e t de la  rehgion.

L a  position du  card inal M ercier en face du problèm e centrai 
de la  spéculation m oderne, — un ité  harm onieuse ou p lu ra litl 
irréductib le  dans l ’o rien ta tion  spirituelle de la  vie —  dem anderai 
p eu t-ê tre  de plus am ples éclaircissem ents. M alheureusem ent, J 
cardinal M ercier n 'e u t pas l ’occasion de pousser à fond le déve 
loppem ent de sa doctrine su r ce poin t de sa philosophie. On doi 
le reg re tte r  m algré la  com pensation providentielle  que noü 
donne ce tte  conception chrétienne e t catholique de la  vie débotj 
dan te  dans ses Œ uvres pastorales e t ascétiques, e t don t j a 
essayé, ailleurs, de dresser la  m agnifique arch itectu re.

Mais, à v ra i dire, fallait-il que l'œ uvre  du  card inal Mercie 
nous d onnâ t d ’emblée la  p lén itude de la  scolastique renouvelée! 
Lui-m êm e est le  p rem ier à  se refuser à  ce tte  p rétention . « Phll 
d ’une fois, nous dit-il (Œuvres pastorales, t .  I I ,  p. 52)> ^  rL0Uj 
fu t  dem andé d ’exp>03er en quelques pages succinctes ce qu  ea 
la  philosophie scolastique, en quoi elle se différencie de la scolaa
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tiq u e  médiévale, d ’une p a rt, de la philosophie d ite  m oderne,
I d 'a u tre  p a rt. Cet exposé e s t impossible à faire e t nous m anquerions 

à  l 'esp rit de notre œ uvre si nous cédions à la ten ta tio n  de vous le 
proposer... L ’œ uvre essentielle de l ’Ecole est v ivan te  ; elle est

I m éthode, esprit, p lu tô t que doctrine. Bien des années avan t, 
sans rien sacrifier de la fidélité légitim em ent due à la trad ition

I doctrine de l 'Ecole, le professeur Mercier nous rappelait que 
(R. N. Sc. îqoo, p. 320) « la pensée philosophique n 'e s t pas 
une œ uvre achevée, elle est v ivan te  comme l'esp rit qui la conçoit.

| Elle n ’est donc pas une sorte de momie ensevelie dans un  tom beau 
au to u r duquel nous n ’aurions q u ’à m onter la garde, m ais un 
organisme toujours jeune, toujours en activité, e t que l'effort 
personnel doit en tre tenir, alim enter, pour assurer sa perpétuelle 
croissance. »

A nous donc, Messieurs, la  mission de procurer sans relâche, 
sur les traces d e  notre M aître, la floraison e t la fructification  
plénière de tous les germ es de vie e t de progrès que la  scolastique 
renouvelée po rte  dans son sein. Si le néo-thom ism e s 'e st su rto u t 
appliqué, ju sq u ’à présent, à nous réintégrer à la to ta lité  harm o
nieuse de l ’expérience externe, m utilée p a r le mécanism e dé ter
ministe, il est tem ps d ’insister sur les perspectives que l ’expérience 
in terne e t personnelle de l ’âm e ouvre aux  inquiétudes philoso
phiques, d ’accentuer la convergence de l’une e t l ’au tre  expérience 
dans l ’élaboration  de la  philosophie de l 'ê tre . D ’au tre  p a rt, la 
néo-scolastique a contribué largem ent p a r sa théorie de la  connais
sance à restaurer cette  notion d ’objectiv ité  qui o b tien t un  nouveau 
relief dans la  philosophie contem poraine. Toutefois, q u an t au  
problèm e critique, il im porte de ne pas l’aborder sous l ’angle 
exclusif d ’une intelligence ab stra ite  e t isolée, m ais d ’insérer celle-ci 
dans la plénitude de l ’activ ité  hum aine, individuelle e t sociale, 
m e tta n t ainsi au  prem ier p lan  de la  spéculation ce tte  grande 
notion de vie, don t le Cardinal lui-m êm e semble avoir fa it, su rto u t 
dans ses dernières années, le centre de sa pensée.

Ce faisant, il p e u t sem bler que l ’axe hab itue l de la scolastique 
m oderne subisse un  certa in  déplacem ent vers des horizons inex
plorés. Mais, ne l’aurait-il pas prévu, le grand p rom oteur de son 
renouveau, sans s ’offusquer de cette  perspective, b ien  au  contraire, 
l ’escom ptan t comme gage d ’une v ita lité  impérissable?

« Si le néo-thom ism e, —  écrit-il à la  fin de ses Origines de la 
psychologie contemporaine — dem eure fidèle à ce program m e,' 
il pourra  ra jeun ir la philosophie scolastique p a r des acquisitions 
heureuses, renouveler en pa rtie  son appareil e t présen ter aux  
regards de nos successeurs un  aspect assez d ifférent de celui 
q u ’elle offre au jou rd ’hui. Néanmoins, ceux qui voudron t sonder 
ses profondeurs, re trouveron t dans les substructions de l ’édifice 
l ’intégralité  des principes qui on t présidé à la civilisation occiden
tale. Ils consta teron t, avec jo ie ,q u ’il y  a eu progrès sans révolution, 
acquisitions sans pertes, développem ent d ’une un ité  v ivan te  
sans cesse enrichie p a r la varié té  des appo rts  que lui au ron t 
fournis tou tes  les branches du  savoir hum ain . »

Collaborer à ce tte  œ uvre, Messieurs, c ’est élever à la  m ém oire 
du glorieux Cardinal un  m onum ent don t il fau t souhaiter que 
celui que nous inaugurons au jou rd ’hui soit l'an tic ip a tio n  sym bo- 
lique.

" N

DISCOURS DE M. LE PROFESSEUR

Jacques Maritain

E n  ap p o rtan t ici l'hom m age d 'une  adm iration  e t d ’une vénéra
tion, d 'une  g ra titude  com m e filiales à la g rande e t sain te  m ém oire 
du  card inal Mercier, j ’ai conscience de ne pas parle r seulem ent 
en m on nom  personnel, ni m êm e seulem ent au  nom  de l ’in s t i tu t  
catho lique de Paris que j ’ai l'honneu r de représenter, e t que son 
recteur, Mgr B audrilla rt, représente  avec com bien plus d ’au to rité  
que moi, e t don t je po rte  le sa lu t frate rne l à l ’U niversité  de L ouvain 
e t à l ’in s t i tu t  supérieur de Philosophie, e t singulièrem ent à 
Mgr Noël que nous nous réjouissons d 'av o ir com pté au  nom bre 
de nos collègues —  j ’ai conscience de trad u ire  les sentim ents 
unanim es de l ’in telligence française.

Trop de souvenirs de to u tes  sortes se p ressen t en moi, en p a r ti
culier l ’im age du  grand Cardinal venu, m algré le m al qui déjà 
l 'av a it frappé sans rem ède, honorer de sa présence les fêtes du 
cinquan tenaire  de l 'in s t i tu t  catholique de Paris, pou r que l ’ém otion 
ne me serre pas le cœ ur au  m om ent de parle r de lui d ev an t vous.

I

Com m ent ne pas rem arquer que la cérém onie d ’au jou rd 'hu i 
coïncide avec le c inquan tenaire  du  bref de Léon X I I I  dem andan t 
la création  à L ouvain  d ’un  cours de philosophie selon sa in t Thom as. 
Ce bref, qui su ivait de près l ’Encv^clique Aeterni Patris, est du  
25 novem bre 1880. Le cours fu t  créé e t confié à l’abbé M ercier en 
ju ille t 1882. C inquante ans!

Quelques-uns de ceux qui au jo u rd ’hui essaient de trava ille r 
comme lu i à la renaissance des études thom istes n ’é ta ien t pas nés 
encore. Ainsi som m es-nous entrés dans le labeur de qui av a it semé 
a v an t nous. Ah! ce n ’est pas encore le tem ps de la pleine moisson 
dans ce pauvre  univers ; m ais enfin p a rto u t le blé lève, en Chine 
e t aü  Jap o n  comme dans la vieille E urope. E t  c ’est ici q u ’il a germé 
d ’abord e t que sa croissance a été le plus rapide, au po in t que le 
renom  de L ouvain  s ’est répandu  dans le m onde en tier avec la 
nouvelle fo rtune  de la  philosophie scolastique, e t que les é tud ian ts  
a ttiré s  p a r la  gloire de sain t Thom as s ’y  p ressen t plus nom breux 
que p a rto u t ailleurs. E t  c ’est le plus g rand  de ces grands ouvriers 
de la  prem ière heure  que nous honorons au jo u rd ’hui. Emîtes ibant 
et flebant, mittentes semina sua. Ils alla ient e t pleuraient, je ta n t  
à pleines m ains leurs semences. Sa in t Thom as d ’A quin p leu ra it 
en p rian t le Père des lum ières, sa sagesse av a it le don des larm es. 
On p eu t croire que tou jours eüe se paiera de beaucoup de larm es. 
C’est à un  labeur héroïque que l ’abbé M ercier se dévouait, e t il le 
sava it dès l ’abord. I l sava it q u ’à une telle  œ uvre il fa u t se donner 
ju sq u ’à la  m ort. Car ce n ’est pas une p e tite  chose que d ’affronter 
les im m enses e t glorieuses form ations spirituelles de la ' pensée 
m oderne avec la fronde e t le caillou de no tre  chère scolastique. 
E n  un  sens, il n ’y  a pas plus désarm é que la  Sagesse; c ’est q u ’elle 
est forte e t pu issan te  sans au tres arm es q u ’elle-même. Le card inal 
M ercier n ’a jam ais trem blé. A  l ’origine de son activ ité  philosophique 
comme à l ’origine de la  renaissance thom iste , il y  a un  grand acte 
d ’obéissance envers la V érité  prem ière don t l'E glise  nous tran sm e t 
le conseil. ^

Ce conseil é ta it de re s titue r la raison dans la  p lén itude de son 
efficience e t de sa dignité, de restau rer dans leur in tég rité  les certi
tudes m étaphysiques, de ram ener l'in telligence à la  p arfa ite  un ité  
de ses h iérarchies im m anentes.

L a  philosophie à  laquelle l’abbé M ercier a lla it vouer sa vie est
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la philosophie chrétienne : qti'est-ce à dire J. c e ? t la  philosophie 
elle-même (qui comme telle  relève in trinsèquem ent de la  seule 
raison ', c ’est la philosophie elle-même dans son ctat chrétien, dans 
les conditions d exercice e t sous les lum ières supérieu re ' qui sont 
le privilège de 1 âm e chrétienne. A  cette  philosophie il fallait 
rendre, p a r un immense effort de redressem ent e t d assim ilation, 
tous les trésors en m ouvem ent accumulés pendan t qua tre  ou cinq 
siècles, sans cesse renouvelés e t sans cesse mêlés des pires erreurs, 
e t m algré to u t gardés p a r la philosophie séparée. Œ uvre qui pour 
tous les thom istes est une œ uvre non de destruction  ou de négation, 
m a s de conquête e t d ’in tégration . Œ uvre d ram atique  à v rai dire, 
car le danger n ’est pas moins grave d ’y  négliger le  m oindre des 
principes ce  la sagesse perdurable on d ’y  m écoim aitre la  m oindre 
des vérités nouvellem ent découvertes dans le flux d ’une recherche 
jam ais stabilisée.

II

P our no tre  p a rt, nous n ’avons pas eu le bonheur d ’être  l ’élève 
du  card inal Mercier. C’est quand  son prem ier successeur à l ’in s ti tu t  
supérieur de Philosophie, no tre  cher am i M gr Deploige, nous 
a  appelé à y  donner des cours e t des conférences, que nous avons 
appris à  estim er e t  à  aim er Louvain. U ne seule fois, j ’ai eu la joie 
de rencontrer le g rand  Cardinal, à Malines e t jam ais je n 'oublierai 
l’im pression profonde ressentie en présence d ’une sérénité e t d ’une 
bonté, d ’une m agnanim ité si pures, e t d 'une  intelligence qui, d 'un  
m ouvem ent si simple e t si aisé, dans un  rayonnem ent si pacifique, 
apparaissait comme proportionnée à la sainte universalité  de 
l'Eglise du  Christ. Plus ta rd , e t ce fu t pour moi u n  grand  réconfort, 
il vou lu t b ien m ’écrire, à  propos d ’une é tude  -sur la  vérité , qu  il 
approuvait l 'in te rp ré ta tio n  .proposée dans cette  étude d 'u n  po in t 
de doctrine qui. parm i les disciples du  D octeur Angélique, avait 
été quelque tem ps controversé.

Vous avez entendu  to u t à l'heure, porté  avec éloquence p a r 
quelques-uns d 'en tre  eux, l ’hom m age plein de g ra titude  de ceux 
qui furent d ’abord  les élèves du card inal M ercier; c ’est avec une 
g ra titude  non moins profonde e t une adm iration  non m oins fer
vente qu à m on to u r j ’apporte  ici l'hom m age de tous ceux qui, 
form és ailleurs à la discipline de sain t Thom as d 'A quin. recon
naissent dans le fondateur de l 'in s t i tu t  supérieur de Philosophie 
un  des m aitres, un  des Pères les plus vénérables de cette  philosophie 
thom iste, si ancienne e t p o u rtan t si jeune, e t constam m ent avide 
de se renouveler, qui am bitionne de form er et d ’anim er les élém ents 
spirituels d 'une  nouvelle chrétienté. U n te l hom m age, q u ’il me 
s : i t  perm is de l ’a jouter, est aussi un hom m age rendu de la p a r t de 
beaucoup de nations à cette  Belgique qui, déjà au  m oyen âge, 
a donné à la chrétien té  ta n t de philosophe.' e t de grands contem 
platifs.

I I I

La philosophie de sain t Thom as n ’est pas une philosophie 
m orte, une doctrine passée, enclose en un  tem ps révolu, e t qui ue 
pou rrait faire l ’obje t que des trav au x  rétrospectifs de savan ts  
médiévalistes. C’est une doctrine vivante, appelée à affronter 
tous les problèm es de l'intelligence m oderne e t de la vie moderne, 
sans oublier jam ais, dans son exercice lui-même, cette  exigence 
prem ière de l ’esprit péripaté tique qui veu t que les idées ja illissent 
pour nous non d ’une simple procédure livresque, m ais des eaux 
vives de l ’expérience, expérience m éthodique e t rationalisée des 
sciences, expérience plus vaste  e t plus diffuse des conflits e t des 
apories, de la problém atique constam m ent agitée pa r la pauvre  
vie de l ’anim al raisonnable.

Avoir com pris cela du  prem ier coup e t avoir agi en conséquence,
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voilà le prem ier titre  du  card inal Mercier à notre reconnaissance - 
il a. l 'u n  des prem iers, m ontré le chem in d 'une  restauration  v ivante  
e t actuelle du  thom ism e. Il a  adm irablem ent vu que cette  restau
ra tio n  ne pourra  s ’afferm ir que grâce à la  reprise de con tact, si 
naturelle, si spontanée dans une doctrine  comme celle de saint 
Thom as, grâce à la reprise de solidarité  e t de con tinu ité  si je puis 
dire, de la philosophie avec les sciences expérim entales don t le 
positivism e d ’une p a rt, ie sp iritualism e éclectique d 'au tre  part, 
l 'av a ien t cruellem ent séparée. Ainsi le splendide trava il scientifique 
don t les siècle? m odernes se glorifient à bon droit, e t que les pré
jugés m écanicistes exp lo iten t, e t d ’où un idéalisme d'origine 
cartésienne e t spinozisîe, qui s ’im agine que l ’intelligence'hum aine 
a com m encé avec l ’analyse m athém atique, cherche à tire r paT 
fraude on ue sait qu  ‘lie m étaphysique purem ent réflexive qui n ’est 
q u ’une idolâtrie  des révolutions tem porelles de l ’e sprit hum ain,
— ainsi ce grand labeur scientifique se trouvera  délivré, rendu 
à  sa  vraie  na tu re , p a r  la  ju s te  connaissance du  dom aine intelligible 
que p rocu ren t une analyse in tégrale du  réel e t une philosophie 
au th en tiq u e  de l ’ê tre  e t de l ’esprit.

C ette idée centrale, on sa it avec quelle force e t quel éclat le 
card inal M ercier l ’a  mise en œ uvre, e t dans ses trav au x  personnels, , 
e t dans les fondations de son In s titu t.

Il a  donné là un  exem ple que les thom istes devron t toujours suivre 
avec une a tten tio n  .diligente- Grâce à  lui. nous tenons tous pour 
une vérité  acquise que ce n ’est pas p a r des raccords extrinsèques 
e t un  vain  concordism e. m ais grâce à une analyse c ritique.de plus 
en plus serrée de la procédure elle-même des sciences m athém a
tiques e t physiques, biologiques e t psychologiques, grâce à une 
sage distinction  des p lans com m e grâce À  une in te ip ré ta tio n  
exacte, sous les lum ières supérieures du  savoir philosophique, 
du  v a ste  m atérie l de fa its  e t de ré su lta ts  réuni p a r  ces sciences, 
que l ’œ uvre d ’in tég ra tion  annoncée e t commencée p a r lui se pou r
suivra. et q u ’enfin nous verrons se rencon trer e t  s 'em brasser la 
science e t la  sagesse.

E n  mêm e tem ps, le card inal M ercier d iscernait l'im portance 
cap ita le  d u  problèm e critique e t le m e tta it au  prem ier p lan  de 
ses préoccupations. X ous n 'au rons  rien gagné d evan t l ’esprit 
m oderne t a n t  que nous ne Tarirons p as  co n tra in t à  reconnaître, 
dans ses fondem ents irrécusables et dans ses justifications réflexives. 
le réalism e m éthodique e t critique don t les principes les plus pro 
fonds ont déjà été assignés p a r A ristote, sain t Thom as e t les grands 
thom istes, m ais d o n t les anciens n ’avaien t pas songé à  dresser ] 
la théorie en un  corps de doctrine spécial. Il semble qu  il appar- : 
tie n t à l âge moderne, à 1 âge réflexe, d  é tab lir ainsi ce corps de 
doctrine, je  ne dis pas certes comme une construction arb itra ire  i 
e t isolée de la  m étaphysique, je  dis comme une partie  in tégrante , ] 
réflexive e t défensive, de la sagesse m étaphysique elle-même. ] 
Q u’il me soit perm is d ’exprim er ici l ’adm iration  to u te  particu 
lière q u ’en tre  tous les grands m onum ents de son labeur philoso
phique. je po rte  au  livre du card inal Mercier consacré aux  Origines j 
de la psychologie contemporaine, e t où, devançant les néo-réalistes j 
anglais e t am éricains, il a énoncé su r le problèm e de la  connais
sance depuis D escartes des rem arques si pénétran tes  e t si déci- 1 
sives.

E t  ce n ’est p as  seulem ent avec l ’expérience scientifique qu  il I 
a  travaillé  à m e ttre  de nouveau  la  philosophie en continuité. |  
C’est aussi, comme je  l  indiquais to u t à 1 heure, avec to u te  1 expé- 1 
rience de la  vie hum aine. J e  fais ici allusion, non plus seulem ent 1 
à son enseignem ent de professeur, m ais aussi à  son enseignem ent J  
de p a steu r des âm es à ce lum ineux enseignem ent moral, social, ]  
ascétique, où la vigueur ra tionnelle des disciplines thom istes f i  
éclairait, d irigeait e t fo rtifia it d ’une façon si pu re  une intelligence l 
adm irablem ent com patissante  des besoins du  cœ ur h u m ain  e t des £ 
conditions du  m onde présent.
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IV

Sapicnlis est ordinarc, il ap p artien t au sage d 'ordonner e t de 
rassembler. La leçon du  card inal M ercier n 'a  pas été seulem ent 
de nous apprendre à ram ener à leur unité  organique la science e t la 
philosophie, l'expérience e t la m étaphysique. Il nous fa it voir aus=i 
par son exem ple com m ent doivent s 'un ir é tro item ent la philoso
phie e t la  vie spirituelle, la connaissance e t l’oraison. Ses écrits 
ascétiques apparaissent comme le couronnem ent norm al de ses 
trav au x  philosophiques. Le m aître  de sain t Thom as, A lbert 
le G rand lui-même, ne nous donne-t-il pas 1111 exem ple sem blable - 
Voyez cet imm ense labeur abou tir comme à son term e suprêm e 
au p e tit tra ité  de adhœrendo Deo (qui est b ien  d ’A lbert le Grand, 
les érudits, après quelques années d 'h és ita tio n  le reconnaissent 
de nouveau). Ce que je voudrais noter, c ’est que dans ce tte  union 
de la philosophie e t de la vie spirituelle ij n ’y  a pas une simple 
rencon tre  accidentelle m ais une loi profonde de l ’inteU ectualité 
chrétienne. Dans tous les dom aines de la  vie, la  dissociation est 
la  grande plaie de l ’hom m e issu de l ’hum anism e anthropocentrique 
de la Renaissance; en particu lier la philosophie m oderne a fa it 
tro p  souvent du penseur un anorm al souffrant dans ses forces 
v ives d ’une dissociation de la science e t de l ’am our. E t  p o u rta n t 
,-i l ’esprit mêm e du péripaté tism e exige que la philosophie plonge 
ses racines dans l ’expérience, dans 1 expérience scientifique et 
dans l ’expérience hum aine, le même esprit, s il reconnaît 1 ordre 
su rnatu rel, exige aussi q u ’elle soit activée p a r les énergies supé
rieures que dispense le ciel de la charité . E n  elle-même, la philo
sophie est une sagesse seulem ent naturelle, œ uvre de la seule 
raison, e t qui réclam e une pureté  e t une rigueur exclusivem ent 
e t parfa item ent objectives. Mais dans le su jet hum ain, cet orga
nisme spiritue  a besoin d ’une te rre  e t d ’un  ciel, d un  milieu v ita l 
sans lequel il ne p eu t croître parfa item en t selon ses lois propres, 
l.a sp iritualisation  de l ’âme entière opérée p a r la charité  e t les dons 
(pii lui sont connexes, voilà ce qui m e tta it su r le  visage du  grand 
rénovateu r du thom ism e à Louvain un reflet de la paix  divine, 
e t é levait sa pensée au-dessus de to u t personnalism e dans la contro
verse, comme de ses vues partielles e t de cette  m arche ram pante , 
: insi que d it sa in t J ean  de la Croix, don t l ’hum aine raison souffre 
na tu rellem ent, mêm e e t su rto u t peu t-ê tre  chez nous au tres p h i
losophes. Le card inal Mercier nous ind iquait par là la plus hau te  
condition requise po u r l ’avenir de la renaissance thom iste  e t pour 
sa rec titude  in trinsèque, requise aussi pour son efficacité sur 
la cu lture.

Car le philosophe ne travaille  pas comme le contem platif dans 
le pur spirituel, qüi est su rna tu re l; il trava ille  à v ra i dire dans les 
régions les plus élevées du tem porel, il ne peu t pas se désintéresser 
de la cu ltu re  e t de sa destinée. E t  si l ’Eglise a les paroles de la vie 
éternelle e t 11e peu t rien craindre du  tem ps, ü  n ’en est pas de 
même des civilisations e t des cultures. Elles son t périssables. 
Comme le sen ta it si profondém ent le cardinal Mercier, la sagesse 
de sa in t Thom as a une mission d 'im portance capitale à l ’égard  de 
la civilisation chrétienne, à l ’égard de ce tte  nouvelle chrétien té  
‘.pii aspire à so rtir des v irtualités  de l'h isto ire  moderne. E vêque e t 
docteur, sa hau te  figure restera dressée avec celle de Léon X II I  
au  seuil de ces tem ps nouveaux.
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DISCOURS

de S- Exc. Mgr P. Ladeuze
É V Ê Q U E  D E  T IB É R IA D E  

R E C T E L R  M A G N IF IQ U E  D E  L ’U N IV E R S IT É  

D E  L O U V A IN

Appelé par mes fonctions rectorales à prendre 111a p a rt au 
concert qui se chan te  en ce m om ent, j ’ai à  choisir en tre  b ien des 
modes. Vais-je dire com m ent to u te  la gloire du  cardinal Mercier 
se p ro je tte  su r no tre  institu tion , avec laquelle il avait noué de 
tels liens q u ’on n 'a  jam ais pu  parle r de lu i sans penser à elle? 
R appellerai-je les b ienfaits de sa direction, quand, sorti de nos 
rangs, il dev in t no tre  prem ier chef e t to u t le p ro fit que, dans 
le trav a il a rdu  de la restau ration  de ses ruines, Y Aima Mater 
a  tiré  de l ’au to rité  don t il jouissait p a r le m onde? Ou bien 
célébrerai-je à m on to u r le professeur M ercier comme un de ces 
m aîtres, de ces fo rm ateurs d ’hommes, de ces chefs d Ecole que 
la Providence suscite de tem ps à au tre  au sein des établissem ents 
d ’enseignem ent supérieur pour y produire un  renouveau scien
tifique e t é tendre au loin leur influence e t leur répu ta tion  i En 
réalité, je ne pm s pas, pour un  in té rê t universitaire, so rtir de 
l ’objet formel de cette  cérém onie; e t du card inal Mercier philo
sophe e t m aître, je ne pourrais po in t parler aussi bien que les 
philosophes qui fu ren t ses élèves. Chargé de l ’ensem ble des in térêts  
de cette  université, je voudrais cependant reprendre sous un 
au tre  angle ce que ces derniers v iennen t d ’exposer e t ainsi re tenir 
quelques in s tan ts  vo tre  a tten tio n  sur un  m érite  d ’ordre plus 
général de l ’action du professeur Mercier parm i nous. Comme 
je l'a i rap idem ent exposé dans une au tre  circonstance, on peu t 
dire de Mgr M ercier q u ’il a achevé l ’organisation  de no tre  U niver- 
sité e t que, ce faisant, il lui a donné une note différentielle. A 
ses jeunes élèves, cet an im ateu r disait volontiers : « Réalisez-vous 
to u t entier! Devenez to u t ce que vous pouvez être! > E h  bien, 
no tre  in s titu tio n  aussi, il l ’a poussée à  se réahser to u t entière 
e t à vérifier, dans les lim ites de l ’in firm ité  hum aine, to u te  la 
notion d ’université.

L'ne université  a comme b u t propre  la cu ltu re  de la vérité, 
non pas seulem ent de l ’une ou l ’a u tre  vérité , m ais de la vérité  
qui est un  to u t. EUe a pour objectif essentiel la science considérée 
comme un  bien en elle-même. E he est av an t to u t un  centre de 
recherches e t de p roductions scientifiques. Pour ê tre  fécond, 
pou r ê tre  possible, ce trav a il scientifique do it se spécialiser. 
" E n  présence du  hvre  im m ense que la  vérité  étale devan t nous, 
a écrit le card inal Newrnan, nous avons comme la vue basse. 
Nous ne pouvons le lire q u ’à la condition de regarder de to u t 
près les mots, les syllabes, les le ttre s  don t il est fait. De là, la 
nécessité des sciences particulières. » De là, dans une université, 
la d iversité des facultés e t des écoles.

Mais ce tte  spécialisation offre des inconvénients e t des dangers. 
E he coupe le réel en tranches, qui n 'ex is ten t pas comme telles. 
On y  con trac te  souven t des hab itudes qui fixen t l'in telligence 
dans une d irection  déterm inée e t ne la laissent capable que d 'u n  
seul m ode de penser, hab itudes don t la ty ran n ie  fa it tran sp o rte r 
à tous les dom aines les exigences d ’une m éthode qui ne convient 
q u ’à l ’un  d ’eux ; et, il s ’ag it des sciences de la na tu re , on y prend 
dçs tendances, sinon des doctrines, positiv istes e t une sorte  de 
répugnance pou r to u t ce qui dépasse le fa it observé. Si ehe ne 
v a  pas ju sq u ’à cet exclusivism e et ce gauchissem ent de l'in te lli
gence, une science cultivée à p a r t  expose toujours à l ’étroitesse
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d 'e sp rit qui se concentre sur un  po in t du réel, sans le m aintenir 
à sa place dans le to u t, e t qui a ltère le vrai qu 'il saisit, en 1 isolant 
des relations qui, dans la réalité. 1 enserrent. Pour év ite r ce? 
dangers, pour laisser possible la cu ltu re  de la  vérité  to ta le , toutes 
les spécialités scientifiques o n t besoin de dem eurer liées à la 
science générale., c est-à-dire à la philosophie telle que 1 a conçue 
le card inal Mercier.

P our lui, la philosophie est l'explication  la  plus com plète 
possible de l’ordre universel. Les sciences, ajoute-t-il, com m encent 
cette  exphcaticn  ; elles v  tâch en t dans des dom aines particu lier:-. 
la  philosophie v ient après. Elle doit donc res ter constam m ent 
en union é tro ite  avec elles tou tes. La doctrine d A iisto te  e t de 
sain t Thom as a é té  reliée p a r  eux à  l'expérience. Mais au jourd  hui, 
consta te  Mgr Mercier, l'expérience vulgaire ne suffit plus à  livrer 
to u t ce qui est saisissable dans la réalité. Cette réalité se découvre 
dans les laboratoires de recherche, e t il fa u t b ien entendre  les 
recherches su r l ’ordre m oral to u t a u ta n t que sur 1 ordre de la 
n a tu re  m atérielle. La philosophie a p a r conséquent à ira \ ailler 
su r tou tes les données de fa it é tabhes p a r tou tes  le? science? 
particulières, non po in t pour les re ten ir to u tes  dans je  ne sais 
quel résum é chim érique, m ais p eu r y  fa ire  u n  choix e t s ’a ttacher 
à celles qui sont révélatrices de la  n a tu re  in tim e des êtres, de leurs 
causes e t de leurs lois. P a r  là, elle rapproche les ré su lta ts  acquis 
de to u te  p a rt. E lle devient une synthèse du  réel, en fixan t les 
déterm inations qui se rencon tren t p a rto u t. E lle devient la  science 
universelle, en m arq u an t les rappo rts  fondam entaux  de tous 
les êtres e t l  harm onie de to u tes  les vérités particulières. L a  
philosophie ainsi en tendue reconstitue le réel dans son ensemble 
e t donne aux  au tres disciplines le,, com plém ent indispensable 
pour éviter dans la  connaissance un  ém ie ttem en t contra ire  au  
réel.

E t, parce q u ’elle s ’édifie su r une véritab le  cu ltu re  de to u tes  
les sciences particulières, elle se trouve  autorisée à  en faire la 
critique, à les prém unir contre  les périls qui leu r sont propres, 
à  vérifier leurs p cstu la ts  e t la  lég itim ité de leurs déductions, à 
leur m en trer p a r où leurs consta ta tions sont insuffisantes e t 
com m ent elles on t à user des principes rationnels pour in te rp réte r 
les faits, à délim iter enfin le cham p de leu r certitude  en leur 
o u v ran t les  yeux  su r les dom aines voisins.

L union é tro ite  en tre  le thom ism e e t to u tes  les sciences spéciales, 
c ’est b ien la d irection  principale qui com m anda l'œ uvre  de re s tau 
ra tio n  philosophique à laquelle Désiré M ercier a  a tta ch é  son 
nom. Q uand, en 1882, il fu t chargé du  cours nouveau de hau te  
philosophie in s titué  ici à la dem ande de Léon X II I ,  il s a tta ch a  
to u t de su ite  à confron ter lui-m êm e les idées de sain t Thom as 
avec les données des sciences les plus diverses, q u ’il a lla  recueillir  
personnellem ent aux  pieds des m aîtres les plus qualifiés du  tem ps. 
Mais il s’aperçu t b ien tô t que, quelle que fû t sa force de trava il, 
la tâche é ta it tro p  lourde pou r un  seul hom m e. Alors, il s en tou ra  
de rep résen tan ts  des diverses disciplines, pénétrés chacun de la 
m entalité  propre  à sa  branche, pour les faire collaborer à  l'œ uvre  
com mune, ■ dans un  m ilieu approprié, disait-il, au développem ent 
harm onieux des sciences e t de la philosophie . Ces collaborateurs 
intim es, m em bres du  Conseil de son in s titu t, il vou lu t qu  ils 
restassen t m em bres des facultés, pour en garder l ’esprit e t y  
ê tre  des agents de liaison. D ans le corps professoral de tou tes  
les facultés, il recru te  encore b ien  d ’au tres professeurs comme 
auxiliaires de son œ uvre. E t  c ’est de tou tes  les écoles, de  droit, 
de philologie, de médecine, des sciences naturelles e t des sciences 
apphquées, q u ’il se p la ît à appeler les é tud ian ts  à ses leçons, 
au x  côtés des élèves particu lie rs  de son In s titu t, pour leur faire 
rapprocher, au  cours m êm e de leurs études, les enseignem ents 
spécialisés q u ’ils y  reçoivent, des théories de l’A quinate. I l  s ’est

fa it ainsi que. grâce à lui. la préoccupation  de la science générale 
ap p artien t à 1 a tm osphère qu  on respire dans tou tes les partie? 
de l ’U niversité de Louvain . Ceux-là mêm e qu  elle ne pénètre 
pas. elle les p rém unit à  leur insu contre  les dangers inhérents à 
un m ode hab itue l de penser positif, à la p ra tiq u e  exclusive de 
l'observation  du  phénom ène. Ainsi il a changé le cours de 1 évo
lution in te rne  de no tre  in s titu tio n . I l nous a  fa it corriger 1 ém iette- 
rnent du  vrai en fractions éparses, q u 'en tra în e  la spécialisation 
des sciences. Grâce à lui. nos facultés ne sont pas seulem ent 
juxtaposées. Elle se coordonnent en un  organism e qui a bien 
pour objet propre  la  cu ltu re  de la vérité , e t ainsi vérifie com plète
m ent la  no tion  d ’université.

Ce que nous devons au  card inal Mercier, ce n 'e s t donc pas 
un  svstèm e de philosophie; e t il ne fau d ra it pas juger de son 
m érite  d 'ap rès  les thèses originales q u ’il au ra it a jou tées au  vieux 
systèm e don t il s ’est fa it le cham pion. Ce que nous lui devons, 
c ’est une m éthode; une m éthode large e t com préhensive e t c 'est 
infin im ent plus précieux pou r une in s titu tio n  d enseignem ent 
supérieur! Plus d ’une fois,'*a-t-il d it lo rsqu 'il é ta it déjà arche
vêque, il, nous fu t dem andé d ’exposer en quelques pages succinctes 
ce q u ’est la  philosophie néo-scolastique, en quoi elle se différencie 
de la  scolastique médiévale, d ’uné p a rt, de la  philosophie m oderne 
d 'a u tre  p a rt. Cet exposé est im possible à faire, e t nous m anquerions 
à l ’esprit de no tre  E :o le, si nous cédions à  la  ten ta tio n  de le pro
poser. L 'œ uvre  essentielle de l'école do it ê tre  v ivante. Elle est 
m éthode, esprit, p lu tô t  que doctrine.

C ette m éthode est ém inem m ent com préhensive. Spécialiser, 
a-t-il écrit, c ’est abstraire , considérer à  p a rt. Or, l ’ab strac tio n  
n 'e s t que la  prem ière dém arche de l ’intelligence... l ’homme 
n ’a b stra it que p ou r pouvoir ensuite universaliser. Le b u t final 
de la  pensée, c’est de com prendre, c ’est-à-dire non p lus p rendre 
à p a rt, m ais p rendre  avec au tre  chose, em brasser, sous u n  seul 
regard, une chose, avec to u te s  ses relations, s

Cet esprit, c ’est l ’esprit de vérité  e t de sincérité, dégagé de to u t 
ce qui est professionnel ou  apologétique, exem pt des serv itudes 
d ’in té rê t ou d ’am our-propre, exem pt en  particu lie r de la  servitude 
des idées personnelles, q u i avec désintéressem ent, recherche 
la vérité , to u te  la  vérité , sans préoccupation  de ses conséquences .

C’e s t aussi l ’e sprit de liberté  dans la  recherche scientifique, 
avec une  pleine confiance dans la  vérité! ; L a  prem ière cond ition  
de la  recherche fructueuse, a-t-il écrit, c est la liberté  scientifique. 
L 'e rreu r est la  devancière e t la  com pagne hab ituelle  de la  vé rité  : 
une conclusion v ra ie  n 'e s t souven t que l'abou tissem ent d ’une 
longue su ite  d ’erreurs . E t  encore : L a  profession de la  foi 
chrétienne ne d o it pas faire obstacle  a u x  in itia tives des savan ts , 
aux  hardiesses mêm e du  génie... Le sav an t catholique e s t certa in  
de la  vérité  de sa foi... Dès lors, i celui) qui tro u b lera it la  p réoccu
p a tio n  de l 'av e n u  éventuel de la  science, m anquera it ou de foi, 
ou d’esp rit scientifique .

Q uand nous passerons d ev an t la  s ta tu e  que nous allons in a u 
gurer e t où l ’a rtis te  a im m obilisé les tra its  du  card inal M ercier 
occupé à son t r a v a i l  intellectuel, nous aurons, en renouvelant 
pu nous son souvenir, à nous pénétre r tou jou rs  de p lus en plus 
de son esprit e t de sa m éthode. De ces tra its  fixés dans le bronze 
lev an t nos regards au  Ciel, nous y  chercherons alors sa figure 
illum inée p a r la  contem plation  de la  \  érité  intégrale, e t nous 
lu i dem anderons q u ’il reste  no tre  p ro tec teu r e t obtienne à no tre  
U niversité  de dem eurer ce qu 'il a voulu q u e lle  fû t!

\
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DISCOURS

de S. Em. le Cardinal Van Roey
ARCHEVÊQUE DE MALINES

S i r e ,

M a d a m e ,

E x c e l l e n c e s ,

M e s s e i g n ë u k s ,

M e s d a m e s ,

M e s s i e u r s ,

Le m onum ent, que l 'in s t i tu t  supérieur de philosophie élève 
à son im m ortel fondateur, le représente à  sa tab le  de travail, 
la  plum e à la main c 'est l 'a t t i tu d e  dans laquelle ses familiers 
av a ien t coutum e de le trouver, e t qui caractérise le m ieux sa 
physionom ie intellectuelle e t morale.. Le cardinal M ercier é ta it, 
en effet, un penseur, mais un  penseur en action ; jam ais il ne 
s ’est perdu  dans la spéculation pou r elle-même; il s’y  est ccm plu 
to u jo u rs  en vue d 'agir, pour en faire bénéficier les au tres. Si 
un hom m e a célébré, m agnifié, p ra tiq u é  l’étude, la  science, la 
philosophie, c ’est assurém ent lui, m ais en re s tan t en con tact 
é tro it e t perm anen t avec la réalité de la vie e t du monde. H om m e 
de pensée, il fu t en m êm e tem ps, e t to u te  Sa vie, hom m e d ’action.

C ette illustre  assemblée, sur ,laquelle la  présence de Leurs 
M ajestés je tte  un  éclat sans pareil, n ’entend pas séparer le penseur 
de l ’hom m e d 'ac tion ; elle se souvient de l’ém inent évêque, du 
grand C ardinal, aussi bien e t plus peu t-ê tre , que du^ renom m é 
professeur de l ’U niversité catholique qui su rv it dans ses ouvrages 
e t dans ses disciples. Après les hom m ages éloquents rendus au 
m aître  b rillan t, au fondateur d ’école, au re s tau ra teu r de la philo
sophie thom iste, don t le ncm  im périssable fa it pa rtie  du p a tr i
moine de gloire de YÀlma Mater de Louvain, il m ’est agréable 
d ’achever l'esquisse de sa physionom ie im pressionnante, en vous 
p a rlan t, d ’après ses écrits e t mes souvenirs personnels, de la 
place q u ’a tenue la philosophie dans sa vie e t son action  d ’évêque.

A ppelé to u t d ’un  coup de son cabinet de tra v a il au  siège de 
sa in t R om baut, il vou lu t ê tre  évêque, to u t en tier évêque, rien 
qu 'évêque  ; tous ses actes, pendan t les v ing t dernières années 
de sa vie, son t dom inés e t s ’expliquent p a r sa hau te  conscience 
pastorale. Même le rôle q u ’il joua  p en d an t la guerre e t qui, plus 
que ses au tres m érites, lui v a lu t une célébrité mondiale, il t in t  
à le rem plir par devoir d ’E ta t ,  e stim an t que sa responsabilité 
de chef religieux du  pa3rs l'ob ligeait à soutenir, à  défendre, à 
encourager un peuple opprim é, piétiné, réd u it à l ’esclavage e t 
à la m ort.

D ’emblée, il s ’a tte la  com plètem ent à sa nouvelle e t lourde 
charge e t se dépensa sans com pter dans les occupations pastorales, 
choisissant e t réalisant la  devise : Apostolus Jesu Christi.

Ce changem ent radical de sa vie ex térieure ne fu t cependant 
pas une dév iation ; il fu t  au  con tra ire  dans la ligne dé son tem pé
ram en t e t, j ’ajoute, dans la  logique de sa philosophie.

Ne fut-il pas un grand réalisateur, p en d an t ses années de Lou
vain, quand, à côté de son enseignem ent e t de ses publications, 
il créa de tou tes  pièces e t organisa, au prix  d 'efforts longs e t 
obstinés, scn In s ti tu t  de philosophie? Sa carrière professorale 
ne révèle-t-elle j.as son esprit d ’in itia teu r hard i e t d ’organisateur 
infatigable aussi bien que son ardeur aux  recherches scientifiques 
e t son am our de la spéculation  philosophique? Ces qualités-là, 
qui é ta ien t dans sa n a tu re  riche e t complexe, pouvaien t m ain te
n an t se déployer à l ’aise, m ais devaien t lui enlever év idem m ent 
le loisir de s ’occuper ex professo des études sereines.

Vous é tonnerai-je  en d isant que sa nouvelle vie, tou te  d 'ac tiv ité  
débordante  au  service de Dieu, des âm es e t de l'Eglise, é ta it 
comme l’aboutissem ent de sa pensée philosophique, l'épanouisse
m ent en pleine réalité de ses contem plations savan tes?  Lisez 
l'adm irab le  discours qu 'il prononça comme président de l ’Académie 
royale à la séance publique du 7 mai 1913, en présence de S. M. 
le Roi, e t q u ’il in titu la  : Vers l’unité. Nulle p a rt, je  pense, plus 
ne ttem en t que dans ces quelques pages, il n ’a exposé le fond de 
sa pensée philosophique. Il répudie l ’isolem ent in tellectuel mis 
à la m ode p a r le père de la philosophie m oderne, D escartes, et 
p ra tiqué  p endan t une grande pa rtie  du  X IX e siècle pa r une 
pléiade d ’esprits brillan ts, d o n t Taine fu t  un  des coryphées.
Il proclam e que la loi prim ordiale du  théoricien de la philosophie 
est de donner pour thèm e à ses investigations, non pas la pensée 
e t l’existence du  moi pensant, non pas davan tage  une partie  
plus ou moins large du réel que quelques sciences particulières 
exploiten t, m ais la  totalité de l’être que no tre  activ ité  directe 
est capable d ’em brasser (1). « Il conclut que les problèm es posés 
au philosophe p a r Y expérience totale de la vie, la philosophie ne 
réussit ni à en com prendre to u t l ’énoncé, ni à en p rocurer la 
solution. L a  vérité  suprêm e de la  philosophie, c ’est que la  philo
sophie séparée » ne réalise pas la  synthèse intégrale de la vie 
réelle (2) » ou plus clairem ent : « Sans le tait extérieur de l'E g lise  
e t de l ’ordre su rna tu re l objectivem ent révélé e t docilem ent accueilli, 
nous ne pouvons nous rendre com pte de to u t le jait intérieur, 
nous expliquer, nous unifier nous-m êm e; non plus que la  société 
hum aine ne p eu t se constituer lég itim em ent com m e un  systèm e 
clos, ab strac tio n  fa ite  de l’ordre  chré tien  (3). » L a  philosophie 
du  card inal M ercier qui tend  vers l’un ité  plénière s ’achève ainsi 
dans la  théologie, couronnem ent splendide de to u te  la synthèse 
rationnelle. Or la vie q u ’il a lla it v iv re  com m e évêque, ç ’e s t la 
théologie appliquée, la théologie transm ise  aux  intelligences p a r 
l ’enseignem ent de la  foi, com m uniquée aux  âm es p a r le m inistère 
sacré. Désorm ais, le dom aine in tégral de la foi e t de la  raison 
lui é ta it large ouvert, e t non pas seulem ent au théoricien, m ais 
su rto u t à l ’apô tre  q u ’il é ta it p a r tem péram ent.

D ’ailleurs, dans sa pensée, la connaissance doit abou tir à l ’action. 
A ux professeurs de l ’L'niversité de Louvain, lors de sa réception 
officielle en 1907, il d it : « L ’hom m e n 'e s t pas q u ’une pure  in te lli
gence qui, dans l ’enceinte d ’un  laborato ire  ou d ’une bibliothèque, 
ab stra it pénib lem ent un  ob je t form el... la science acquise n 'e s t 
pas un  b u t à elle-même. Le savoir prim e ici la raison spéculative. 
P lus l ’hom m e élarg it son devoir, plus aussi il se do it à lui-m êm e 
e t aux  au tres  de p rendre  conscience de ses obligations m orales e t 
sociales e t d ’éclairer le chem in au bou t duquel il a, plus ne ttem en t 
que d ’autres, tp e rç u  l'idéal de la vie (1). » A M eaux, en 1911, 
il cé!èbre en Bossu e t le génie, m ais le génie se dépensant au service 
des au tres : « Oui, m ieux, que Bossuet s’écrie-t-il, nous a appris 
p a r ses enseignem ents e t plus encore pa r son exem ple, que to u te  
connaissance est stérile qui ne condu it pas à  l ’action  e t n ’a b o u tit 
pas à la  charité  (2). » P a rla n t du  « génie poétique de D an te  » 
à l ’A cadém ie royale, en 1921, il ne se con ten te  pas d ’exalter 
l ’altissim e poète, le chercheur, le philosophe, le théologien; il 
t in t  aussi à le glorifier comme l ’hom m e d ’action, comme le p ropa
ga teu r e t le cham pion de ses croyances : « D ante, écrit-il, n ’eû t 
pas com pris q u ’un hom m e, conscient de son pouvoir d ’agir sur 
au tru i, se désin téressât des conséquences m orales de sa philo
sophie ou de son a r t  (3). »

(1) Œ uvres pastorales, t .  IV , p . 14.
(2) Ib id .,  p .  26.
(3) Ib id .,  p . 28.
(1) Ib id .,  t .  I , pp . 334 e t  su iv .
(2) Ib id .,  t .  I I I ,  p . 271.
(3) Ib id .,  p . 505.



D evenu évêque, le cardinal Mercier é ta it à même d ache\ er 
e t de réaliser sa pensée profonde e t constante  dans 1 unité  intégrale 
e t dans l ’activ ité  apostolique. La philosophie p roprem ent due  
est dès lors dépassée. Adieu les investigations m éthodiques, les 
spéculations sereines, la partic ipa tion  active au  m ouvem ent de 
la pensée philosophique! Il s ’é ta it im aginé cependant que son 
élévation  au  siège m étropolitain  ne lui a u ra it pas coûté ce sacri
fice. A son prem ier voyage à  Rome, il dem anda à S- S. Pie X  
de pouvoir consacrer une pa rtie  de son tem ps à sa chère philo
sophie, perm ission que le Pape lui accorda volontiers, m ais don t 
l ’archevêque se v it bien v ite  dans l'im possibilité de faire usage. 
P en d an t son épiscopat, le cardinal Mercier ne fit plus de philo
sophie ex professo, excepté en l 'u n e  ou l 'au tre  rare  occasion, 
comme dans son discours Vers l’unité à l 'Académie royale. Ses 
publications fu ren t nom breuses cependan t: la  plum e resta  son 
outil de prédilection; ses Œuvres pastorales com prennent sept 
volum es; e t il eu t le tem ps d ’écrire trois ouvrages de sp iritualité  : 
A mes Séminaristes, Retraite pastorale e t La Vie intérieure. Mais 
la série de ses ouvrages philosophiques é ta it  défimtiv em ent 
dose, e t la  Revue néo-scolastique ne dev ait plus com pter mêm e 
su r une collaboration accidentelle.

Cependant, je  n ’hésite  pas à dire que le card inal M ercier dem eure 
tou jours philosophe dans l ’âm e e t philosophe dans son œ uvre. 
H aim e à parler philosophie, à  citer les grands philosophes m odernes 
aussi bien que les scolastiques e t les anciens, à m êler à  ses confé
rences, à ses polémiques, à ses écrits, des aperçus de psv cho- 
logie ou de m étaphvsique, à se réclam er surtout, de sa in ( Thom as 
d ’A quin, d o n t il continue à scru ter la pensée au  su je t des questions 
les plus variées am enées p a r les circonstances, e t don t la  Somme 
théologique reste, jusqu  à la  iin , son livre de prédilection. L n  
de ses adversaires qui le connaissait bien, le b a ron  von  der L ancken, 
lui écriv it dans une de ses nom breuses le ttre s  p en d an t la guerre . 
« V otre Em inence a une tendance à envisager to u te  chose sous 
l ’angle de la philosophie (n  - Ce tém oignage est vrai. Son esprit, 
b ien q u ’a ttiré  p a r les questions de sp iritualité , reste  toujours 
tou rné  vers la philosophie : il garde de celle-ci les procédés in te l
lectuels d ’analyse, de synthèse, de raisonnem ent; volontiers il 
a recours à elle pour faire 1 exposé ou la  aém onstra tion  de sa 
pensée.

Ainsi, c ’est souvent le philosophe qui parle dans les le ttre s  
pastorales du  card inal Mercier. Sa prem ière le ttre  im portan te , 
celle du  carêm e 1907, é ta it d ’ailleurs franchem ent philosophique; 
em pruntée  à la  Théodicée, elle avait com m e su je t . D ieu, sa 
connaissance, son existence, ses a ttr ib u ts , e t finissait pa r quelques 
considérations su r nos devoirs essentiels envers 1 E tre  suprêm e.
Il la  fa isait suivre m ême, à 1 usage des prêtres, d  une no te  en 
la tin  sur la  m anière d ’argum enter pour dém ontrer 1 existence 
de D ieu p a r les choses contingentes de ce m onde ». I l  se p rom it 
alors de tra ite r, d ’après la  même m éthode, une série suivie de 
su jets  analogues, m ais les circonstances ne lui perm iren t pas de 
réaliser ce p ro je t. L ’année su ivante, la condam nation  du  m oder
nism e lu i fou rn it l’occasion de parler, avec to u te  1 au to rité  du  
philosophe, de cette  hérésie à base philosophique. D ans la suite, 
si l ’on ne peu t plus dire que la philosophie inspire ses L e ttres  
pastorales, cependant, même dans des exposés doctrinaux  ou 
des exhorta tions d ’ordre p ra tique , elle in te rv ien t e t trouve  sa 
place, fû t-ce  en  p assan t e t accidentellem ent.

Ce qui est plus frap p an t encore, elle pénètre  dans les R etra ites  
pastorales prêchées p a r le cardinal M ercier à ses prêtres. Celle 
su rtou t, qui est partie llem ent reprodu ite  dans son ouvrage La  T ie 
intérieure, a une allure à la  fois philosophique e t théologique très

(1) L a  Correspondance de S . E m . le cardinal M ercier avec le Gouvernement 
général allemand, p . 243.
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prononcée. Elle s 'ouvre  p a r un  large aperçu  su r l'évo lu tion  des 
théories philosophiques m odernes, à l ’effet de m ontrer com m ent 
les m aux qui m enacent la société actuelle dé riven t en ligne droite 
de la  philosophie de K an t, q u ’il qualifie de philosophie de l 'o r
gueil e t q u ’il considère comme l'abou tissem ent, su r le te rra in  
rationnel, du  p ro testan tism e (i). Vous trouverez dans le même 
ouvrage de sp iritua lité  ce que vous ne rencontrerez pas d 'h ab itu d e  
dans ce genre de livres : un exposé sévère de notions e t de p rin 
cipes de m étaphvsique —  essence, na tu re , substance, individu, etc.
— pour arriver p a r la connaissance naturelle à l'intelligence de 
l ’ordre surnaturel.

F a it  non m oins significatif! A ux jours les plus sombres de la 
guerre, la philosophie s 'in tro d u isit dans les démêlés du  cardinal 
M ercier avec le pouvoir occupant. D ans sa le ttre  du 12 juiHet 1916 
au  gouverneur général. Son Em inence écrivit : K ant, qui a 
perverti la pensée philosophique de l'A llem agne, e t don t je me 
f la tte  d ’avoir, to u te  m a vie. com ba ttu  la pernicieuse influence. 
K a n t a  voulu  soustraire le D ro it à la  Morale, —  d ’où l'identifica
tio n  du  D roit à  un  Pouvoir qui se trouve  alors rédu it à une simple 
faculté de con tra in te , —  m ais la  conscience de l'hum anité  proteste 
contre  ce tte  identification  a rb itra ire  qui justifie  le despotism e (1).
Il s ’ensuivit, en tre  le C ardinal e t le chef du  départem ent pohtique, 
baron  von  der Lancken, un  échange de vues qui se prolongea 
p en d an t tro is  mois : dans des mémoires fo rtem ent charpentés, 
Son Em inence s 'a tta q u a  à la  théorie  kan tienne du  d ro it séparé 
de la m orale, théorie don t il dénonça la  néfaste emprise sur la 
pensée allem ande e t dans laquelle il cru t trouver la seule expli
cation  ra tionnelle des m éfaits du  m ilitarism e allem and. Le cardinal 
M ercier jou issait alors doublem ent, je  m ’en rappelle, e t de son 
avan tage  de polém iste, hab itué  aux  jou tes de la  plume, e t de sa 
supériorité  de philosophe, solidem ent établi sur le te rra in  de 
la  doctrine thom iste.

Enfin , la  philosophie ne resta  pas to u t à  fa it étrangère aux 
coniérences avec les théologiens anglicans, connues sous le nom, 
désorm ais historique, de Conversations de M alines . Quand 
il fu t question  des définitions dogm atiques, que l'Eglise catholique 
adm et comme 1 expression progressive, de p lus en plus adéquate, 
de la  vérité  révélée, les Anglicans, pou r se soustraire à l'obligation 
d  accepter les définitions qui se son t produ ites pendan t les derniers 
siècles, soulevèrent la no tion  mêm e de la vérité  , a lléguant 
qu  une form ation  v ague e t générique est suffisante e t désirable, 
parce q u  elle au torise des in te rp réta tions  divergentes e t même 
contradicto ires du  contenu doctrinal. P our m e ttre  au  po in t cette  
équivoaue, le cardinal M ercier fit appel aux  principes de la saine 
philosophie; il m on tra  que la  vérité  est essentiellem ent une et 
que 1 intelligence hum aine est faite, dans 1 ordre révélé aussi 
b ien que dans l ’ordre de la  .nature, pou r la  conquête de plus en 
p lus com plète de la  vérité.

Voilà b ien des m anifestations, en des dom aines variés, de 1 esprit 
don t con tinua it à s 'insp irer le g rand  philosophe devenu le grand 
Cardinal.

S i r e ,

Madam e ,
E x c ellen ce ,
Me sse ig x eu r s ,
Mesdam es,
Messieu r s ,

A  m esure que les années avançaien t, le cardinal M ercier se 
rapprochait de plus en plus de cette  un ité  plénière, vers laquelle

(1) L a  V ie intérieure, éd. 1927, p p . 39 e t  su iv .
(2) Ib id ., p p . 478 e t  su iv .

'(3) L a  Correspondance, p .  194.
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te n d a it sa pensée, de cette  beau té  transcendan te  à laquelle aspirait 
to u te  son âme. Il réalisait, semble-t-il, l ’idéal du  philosophe, 
en trev u  p a r P la ton  e t décrit dans une page merveilleuse du  
Banquet : « Oui, Socrate, celui qui, après avoir parcouru, selon 
l ’ordre, tous les degrés du  beau, sera ainsi parvenu  au  ten u e  de 
son in itia tion , apercevra soudain une beau té  substantielle  adm i
rable, celle qui é ta it l ’objectif de tous ses efforts an térieurs; 
beau té  étem elle, incréée e t im périssable; exem pte d ’accroissem ent 
e t de d im inu tion ;... beau té  don t partic ipen t d 'une  certaine façon 
tou tes  les choses qui son t belles, sans que cependant leur naissance 
ou leur d isparition  la rendent ni plus riche ni plus pauvre ... Si 
quelque chose donne du prix  à la vie hum aine, c ’est la con tem 
p la tion  de la beau té  absolue. .Si jam ais tu  m ontes à cet idéal, 
que te  sem bleront, en sa présence, l ’or e t la parure, les grâces

de l'enfance e t les charm es de la  jeunesse?... Ne penses-tu  pas 
que l'hom m e qui s ’a tta ch e  fixem ent à lui, p rodu ira  non pas des 
sim ulacres de v e rtu , pu isqu ’il ne se laisse pas re ten ir par des 
simulacres, m ais la  véritab le  v e rtu , pu isq u ’il s 'a tta ch e  à la  v é rité  ?... 
Si que lqu ’u n  do it ê tre  im m ortel, c ’es t lu i (1). »

A m esure donc que l ’âge progressait, le C ardinal s ’a tta c h a it 
davan tage  à cet idéal suprêm e; il se fixa it dans_la contem plation  
e t  l ’am our de la  B eau té  d iv ine; une  seule chose lui ' im p o rta it : 
produ ire  la  véritab le  v e rtu  en lui-m êm e e t dans les au tres. S’il 
do it ê tre  im m ortel, c ’est eu définitive parce q u ’il s ’est efforcé, 
d 'a tte in d re  les cimes de la vie m orale.

(1) Le B anquet, éd. D id o t, p . X X IX .

Inauguration
DISCOURS

D E  Mgr Noël
P R É S I D E N T

D E L ' I N S T I T U T  S U P É R I E U R  D E  P H IL O S O P H IE

SlR E ,

M a d a m e ,

E m in en ce , •
E x cellences ,
Me sse ig n eu r s ,
M e s d a m e s ,

Me ssieu r s ,

Il y a vingt-cinq  ans q u ’au prin tem ps de 1906, Désiré M ercier 
q u it ta i t  cette  m aison née de ses peines e t chère à son cœur. L obéis
sance l ’y  a rrach ait pou r le faire m onter sur ce siège p rim atia l 
où il serait le grand card inal Mercier. Il ne devait plus faire ici 
que de fugitives v isites e t jam ais, de son v iv an t, ne lu i fu t rendu 
en ces m urs l ’hom m age solennel que ta n t  de m aîtres on t reçu 
au soir de leur carrière.

B rusquem ent, une destinée nouvelle av a it in te rrom pu  son 
œ uvre scientifique, à l'heure  où elle alla it donner ses derniers, 
ses plus beaux fruits. Jam ais plus il ne devait la reprendre, jam ais 
il ne p u t lui donner son couronnem ent. Jam ais  il ne devait réaliser 
ce tte  synthèse to ta le  où une pensée donne sa pleine mesure.

Mais, n 'écrivait-il pas, un  jour q u 'à  ses yeux  l ’œ uvre essentielle 
de l'école est « m éthode, esprit, p lu tô t que doctrine ». M ieux 
q u ’une œ uvre achevée e t finie qui, à son tou r, v a  prendre  rang  dans 
les musées de l ’histoire, l ’in itia teu r m erveilleux q u ’il é ta it  a 
laissé derrière lu i une œ uvre v ivan te , le m ouvem ent q u ’il a lancé, 
e t qui trouve  ici son foyer.

M ouvem ent d ’études, de recherches techniques, qui suscite 
chez nous e t au  delà de nos frontières des trava illeurs  tou jou rs 
plus nom breux. M ouvem ent aussi d ’in té rê t plus large pour les 
problèm es philosophiques, q u ’il a su créer à L ouvain e t qui, de 
proche en proche, s ’est éveillé dans le pays.

E t voici que ces courants refluent vers leur source. Tous ceux 
qui doivent à l ’in s ti tu t  l 'o rien ta tion  de leurs efforts scientifiques, 
e t tous ceux aussi qui lu i doivent ces quelques idées générales 
qui m e tten t de l ’ordre dans l'esp rit e t de la sûreté dans l ’action,

de la Statue
tous o n t com pris que l ’heu ie  nous p ressa it de rendre enfin à no tre  
m aître  com m un le tr ib u t de g ra titu d e  tro p  longtem ps re tardé.

Sous quels tra i ts  cependan t dresser ici l ’im age du  card inal 
M ercier ?

Les foules se son t inclinées sous sa bénédiction  pastorale. 
E lles l ’o n t v u  passer dans les rues, prodiguer les trésors de sa charité  
à to u tes  les souffrances, sou ten ir de sa parole les courages fléchis
san ts , e t fièrem ent b raver l ’in ju s te  violence.V olontiers, elles a tte n 
dra ien t q u ’on leur fît revoir encore les gestes don t elles o n t accou
tum és de se souvenir. Mais il im porte, ce tte  fois, de leur m ontrer 
le héros q u ’elles a im en t sous un  aspect moins connu.

Ici Mgr M ercier a m ené sa lourde tâche  de fondateur. Ici, il a 
p a tiem m en t lu tté  contre  les mille obstacles que la n a tu re  mêm e 
des choses accum ule d evan t to u te  in itia tive  originale. Mais ici 
su rto u t, il a  passé d ’innom brables heures à  l ’âpre  tra v a il du  
penseur e t de l’écrivain.

Ecrire, c ’é ta it  à ses yeux  le devoir essentiel de quiconque 
fa it œ uvre d ’é tude  ou d ’enseignem ent; c é ta it  1 épreuve suprêm e 
e t la  p ierre  de touche d ’une réflexion féconde e t u tile ; c ’é ta it aussi 
la  form e crucifian te  e t bénie de l’aposto lat auquel il appelait tous 
les fils de son esprit.

E crire, publier, condition nécessaire d ’une science qui ne se 
borne pas à répé ter le savoir d ’h ier m ais ten d  à  créer, d ’un  effort 
continu , le savoir de dem ain. Condition su rto u t de 1 école v ivan te  
e t progressive que v o u la it le fondateu r de l ’in s ti tu t .  I l y  m e tta it  
to u te  son ardeu r’, il y  poussait tous ses disciples avec une h â te  
fébrile.

D ur trav a il que de con tra indre  dans l ’étroitesse d ’un  m o t trop  
précis la  richesse infim e e t confuse de la  pensée, de choisir parm i 
les expressions d ’une langue tou jou rs im parfaite  celles qiü tra h i
ro n t le moins la  rigueur du  raisonnem ent, de re ten ir l ’a tte n tio n  
fu y an te  sur l ’ex trêm e som m et de l ’a b s lra :tio n . E t  s il fau t avec 
cela tâcher aussi à garder l ’aisance de la  phrase, l ’harm onie des 
sons e t la  grâcè des images, labeur décevant, tissé d efforts con tra 
dictoires, e t que l ’on ne m ène que dans une tension  extrêm e de 
to u tes  les énergies spirituelles. .

D ans cet effort plus que dans to u t au tre , la volonté de fer 
de Désiré M ercier s ’est affirm ée, s’est fortifiée. Le p e tit  bureau  
don t les deux  fenêtres nous regarden t, là, dans le pignon flam and, 
a été l ’hum ble tém oin  de la  lu tte  quotid ienne q u ’il m ena, sans 
p itié , contre  lui-m êm e, p ro longean t son tra v a il au  delà de to u te  
mesure, le p ressan t avec une rap id ité  te rrifian te  e t une fécondité 
triom phale .
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Ce même effort, il l ’a poursuiv i ju sq u ’aux  dernières heures 
de sa vie. Mais c ’est id , dans cette  m aison de science qu 'il fallait 
le rappeler.

Il se fa it q u ’un jeune a rtis te , a n s  ta len ts  affinés p a r la spiri
tu a lité  franciscaine, le P. Ephrem -M arie de Czynia, av a it pu , au 
palais de M ahnes, d 'u n  coin du  cabinet de trava il, observer le 
Cardinal, fixer dans l ’argile son a ttitu d e  e t ses tra its . Il nous offrait, 
docum ent unique, la silhouette de Mercier écrivain. Nulle effigie 
ne pouvait m ieux nous convenir. C est elle que ce bronze v a  nous 
garder.

Voici donc ressuscites sous nos yeux les gestes qui nous furent 
f a m il ie r s  : les longues m ains fines e t nerveuses fa isan t coun r 
sur le pap ier la  plum e tou jours plus rapide, les épaules courbées 
qui ram ènen t vers cette  plum e de 1 hom m e to u t entier, les yeux 
obstiném ent refusés à to u t ob jet inutile , la m âchoire tendue  dans 
l ’effort volontaire, e t le vaste  fron t sous lequel s’accom pht le 
m vstère prodigieux qui, dans la  chair, fa it tran sp ara ître  1 esprit.

L 'a rtis te  a délibérém ent néghgé les détails accessoires : du  bloc 
de te rre  qu 'il m odelait, il n ’a fa it ém erger que les lignes essentielles 
de l'im age qu ’il p o rta it  dans sa m ém oire e t  dans son cœur. Il 
a accentué ainsi la  signification sym bolique de son œ uvre. E he 
se reliera heureusem ent aux  moulages de C onstantin  M eunier 
autrefois recueillis dans no tre  jard in . A côte des pu issants hau ts- 
reliefs qui ch an ten t la  gloire du  trav a il m anuel, ehe d ira la  peine 
e t le m érite  de l ’effort in tellectuel.

Les hôtes de l 'in s t i tu t  de philosophie aim eront à se recueillir 
devan t ce tte  im age.

Parfois ils évoqueront le cardinal M ercier rédigeant à M ahnes 
la célèbre pasto rale  de 1914, les pages im m ortelles qui soulevèrent 
l ’adm iration  du monde. Ils songeront alors que ces pages n ’auraient 
jam ais existé si leu r au teu r n ’av a it pas. ici. longuem ent appris 
à  juger tou tes  choses du  poin t de vue de l ’éternel e t à m ettre, 
dans to u tes  ses paroles, la force invincible de la vérité. Ils com
prend ron t q u 'en  définitive ce son t les idées qui m ènent les hommes, 
e t q u ’en dépit des apparences, rien n 'im porte  davantage, pour le 
salu t des sociétés, que les tra v a u x  q u ’ils poursuivent dans l’om bre 
silencieuse de no tre  école.

Sir e ,
M a d a m e ,

Vos M ajestés o n t rendu  au jo u rd 'h u i au  card in a l Mercier un 
hom m age écla tan t. Cet hom m age re ja illit su r le m ouvem ent 
d ’é tudes d o n t il fu t l 'in itia teu r. I l tém oigne, avec éloquence, de la 
h au te  valeur de l ’effort intellectuel. Xous recevons avec une 
profonde g ra titu d e  ce tte  royale e t m agnifique leçon.

O M aître inoubliable e t tou jours aimé, vous voici rev ivan t dans 
vo tre  In s ti tu t ,  parm i ceux d o n t vo tre  zèle su t allum er l'ardeur, 
e t don t vo tre  h a u te  pensée su t ouv rir l'intelligence. Q u'avec 
ce tte  image, v o tre  e îp rit, m ieux que jam ais, hab ite  cette  maison. 
Que vo tre  exem ple, avec la  grâce de Dieu, nous aide à continuer 
l 'œ u v re  d o n t vous posâtes les fondem ents. E t puisse cette  œ uvre 
g rand ir ju sq u ’à ê tre  digne de vous.

CATALOGUES ET RENSEIGNEM ENTS SUR DEMANDE 
SANS AUCUN ENGAGEM ENT

40 , RUE KAREL OOMS, 40, ANVERS
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L e s  p lus B e l]  es R é c o lte s  

s ob tien n en t par le

Sulfate d’Àmmoniaque
le  m eilleu r  E n gra is A z o té .

Le Comptoir Belge des Engrais Azotés
8 . RUE DE SUISSE. A BRUXELLES

groupe les p rincip aux  
producteurs de su lla te  

d am m oniaque de  

B e lg iq u e .

BIÈRE SUPÉRIEURE
DE FORTE DENSITÉ 

QUALITÉ INCOMPARABLE

Régie Autonome de“ PATRI A”
SO C IÉ T É  CO O PÉR A TIV E

23, r u e  du M a ra is , B r u x e lle s
T tliphones : B urea u x  :

17 34 00 e t  17 51 21 de 9 h. à 12 h. e t de 14 h. à 18 h.

1. THÉÂTRE PATRI A
740 places assises

ScèDe spacieuse avec grand  choix de décors nouveaux. 
Fosse pou r orchestre.

2. Salle des CONFÉRENCES
225 fauteuils

E strade e t insta lla tion  pou r projections lum ineuses.

3. Vaste HALL avec buffet
400 m 2

Pour banquets, soirées dansantes, fancy-fairs. 
Insta lla tion  unique d ’am plification pr disques de phonographe 

(pick-up).

4. Locaux spacieux et confortables
Pour assemblées, réunions, sociétés, fêtes de famille, etc.

La Régie autonom e d e  P a tria  se charge du  serv ice de loca tion  
des p laces, im pression  des ca rte s  e t p rogram m es, affiches, e tc . ainsi 
q ue  de la déco ra tio n  et de l ’o rn em en ta tio n  florale. P u b lic ité .

BANQUE
DB

r Arrondissement d’Anvers
SOCIÉTÉ ANONYME 

Longue rue  Neuve, 107-109-111, Anvers
Succursales :

36, Longue rue  Loobroeck — 2, rue Th.  Roucour t ,  B s ro h em  
93, C h au ssée  de T u r n h o u t ,  B o rg e rho u t

T O U T E S  O P É R A T I O N S  DE BA N Q U E

Caisse d ’E p arg n e  L oca tion  Coffres-forts

Tous tr a v a u x  en  OARREAUX, 
CÉRAMIQUE, FAI E MCE, CIME NI 

e t GRANITO s o n t  e x é c u té s  
a u x  m e il le u r e s  co n d itio n s

P A R  l e s

Etablissements L. KRANSKENS
S O C IÉ T É  A N O N Y M E

140, av enue  de l’Hippodrome IXELLES

T él .  4 8 .6 9 .4 8  C om p te  chè q .  post .  2 0 4 , 6 6 1
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Société Générale de Belgique
Société Anonyme établie ù Bruxelles par arrêté rogal du 28 août 1822

Montagne du Parc, 3 Rue Royale, 38 Rue Ravenstein
B R U X E L L E S  têmpU M quii psttam  n- M l

Air. UlUn i « G én éra i s  b Bruxel le s

OAPITAL
RÉSERVE

, fr. 1,000.000.000.00
,f r .  1.078 000.000.00

FONDS SOOIAL.

CONSUL DM DIRECTION I
MM. Jean Jadot, Gouverneur;

Emile Francqui, Vice-Gouverneur;
Julei Bagage, Directeur-Tréiorler;
Galion Biaise, Directeur;
Auguite Callena, Directeur; 
le baron Carton de Wiart, Directeur;
Félicien Cattier, Directeur;
Willy de Munck, Directeur;
Charlei Fabri, Directeur;
Alexandre Galopin, Directeur;
Henry Le Bœui, Directeur ;
Adolphe Stoclet, Directeur;
Firmin Van Brée, Directeur;'
Edouard de Brabander. Directeur honoraire,

. fr. 2 .078.000X 00.00

CO LLËG S DES COMMISSAIRES I
MM. le Prince Jean de Merode;

Edmond SolTay;
G.-H. Adan;
Léon Eliat;
le baron Adrien de Montpellier; 
le baron A. d'Huart.
Baron de Trannoy;
G. MuUie;

Le Secrétaire,
M. Camille Lepêche.

T O U T E 8  O P É R A T IO N S  D E B A N Q U E
Le service d /igencs d.e 1 s  «SOCIÉTÉ GÉXÉSALE DE BlLGIQtJK» 
•st assuré en province p a r se* B inclues patronnées es leur* agençai 
dan* plu* de 370 Tille* e; localité* importante» du pays.

CORRESPONDANTS DANS T OU TE S LES VILLES IM PORTANTES DU MONDE

CAISSE GENERALE ifi R E P U S  et ifi DEPOTS
SOCIÉTÉ ANONYME

Siège social : BRUXELLES, rue des Colonies, 11
Capital et Réserves : 408,000,000

TOUTES OPERATIONS DE BANQUE - - Dépôts de Titres et de Valeurs - - 
Comptes de Chèques et de Quinzaine Lettres de Crédit - - Prêts sur Titres 

(taux variable) CoffreS-FortS

Bureaux de Q uartier :

Rue du Midi, 8 , Bruxelles 
Rue de l ’Autonomie, 2 , Anderlecht ; 
Parvis St-Gllles, St-Gilles; 
Square Sainctelette, 17, Bruxelles;

Rue des Tongres, 60-62 , Etterbeek ; 
Place Liedts, 18, Schaerbeek; 
Rue du Ballly, 79, Ixelles.

m


